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LOUIS XIV, 



La jeune Reine d'Efpagne fe Iaifi- 
foit conduire par la princefîe des Ur- 1713 - 14/ 
fins , dont l’exemple peut fervir de Diferaeed» 
leçon aux perfonnes qui croient afTu-la princefl* 
rer leur faveur en la portant au der- des Urlins * 

nier période. Contrainte , quelques Ln Beair 

' .1 • ? Â/t ««« , f. S , 

années» auparavant , de quitter Ma- ? . a , 9 . 

drid fans fortune , imitant Mazarin Saint - 

quand il revint en France, lorfqu’elle 1 * 

rentra en Efpagne , elle fe promit 

bien de n’en pas fortir fi dénuée , 

s’il lui arrivoit une nouvelle difgrace. 

Aprq? avoir régné en Efpagne pat 
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îo Louis XIV, fa Cour , 1 

autrui , cette clame fongea à régner 
par elle-même , &. faifit l’occafion 
du don que le roi d’Efpagne fir à 
l’éleéfeur de Bavière , de ce qui étoit 
demeuré dans fpn obéiffance aux? 
Pays-Bas , pourfîipuler que 1 eleéleur 
lui donneroit des terres pour cent 
mille livres de rente , dont elle joui- 
roit pendant fa vie en toute fouve- 
raineté.. Bientôt après , il fut con- 
venu que le chef-lieu de ces terres , 
qui dévoient être contiguës & n’en 
former qu’une feule , feroit la Roche 
en Ardenne , & que la fouveraineté 
pourroit être échangée , morcelée , 
prendre enfin toutes les formes que la 
Souveraine exigeroit. 

» Madame des Urfîns fe tint fi affo- 
lée de ce don , qu'elle forma leprojet 
d’échanger cette fouveraineté future , 
fur la frontière de France , pour une 
en France même , qui contiendrait 
la Touraine & le pays d’AmJ>oife , 
reverfîble à la couronne après fa mort. 
Dans ce deflein , qu’elle crut imman- 
quable , elle envoya en France d’Au- 
bigny , fon écuyer favori , qu’elle 
chargea de lui préparer une belle de- 
meure dans ce canton. Il acheta en 



& le Regent. 1 1 

m LP 

conféquence de fes ordres , un champ - t - 1 

dans un lieu nommé C hante loup , entre * 7 ** * * 4 » 
Tours & Amboife , fans terre ni fei- 
gneurie , parce que devant être fou- 
veraine dans la province , elle n’en 
avoit pas befoin ; & il fe mit auffi- 
tôt à bâtir un vafte château , d'im- 
menfes baffe-cours , des communs pro- 
digieux , à meubler tout cela riche- 
ment , & à planter de beaux jardins. 

Ta province , les pays voifins, Paris, 

]a cour en furent dans l 'étonnement. 

Perfonne ne pouvoit comprendre une 
dépenfe fi prodigieufe pour une fimple 
guinguette : car c’efi ainfi qu’on dut 
nommer une maifon au milieu d’un . 


champ , fans terre , fans revenu , fans 
feigneurie , enfin un nid fi magnifique 
& fi peu proportionné à l’oileau qui 
le conflruifoit. Ce fut long - temps 
une énigme , dont on ne devina le 
mot qu’après un événement fort fin- 
guîier , dont les détails ont quelque 
chofe d’affez piquant. » 

Marie-Louife de Savoie , fœur de Mémoires de 


la feue Dauphine , mourut au com- 
mencement de 1714 , âgée de vingt- 
fix ans. La princeffe des Urfins fut, 
dans cette circonflance , la feule ccn- 


Noailles , t. 
*,P. 

Su ixt- Si- 
mon, t. 2 , p. 
115. 
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12 Louis XIV, fa Cour, 

— folation de Philippe V. Il s'enferma 
!* avec e ]{ e f n€ voyoit qu’elle , ne par- 
loir qu’à elle. On crut même qu’ac- 
coutumé à fa compagnie, & n’en vou- 
lantpoint d’autre, ce Roi fauvage& mé- 
lancolique fe déterminerait à lepou- 
fer, quoiqu’elle fut beaucoup plus 
âgée que lui ; peut-être elle - même 
s’en flatta-t-elle. Il eft du moins à 
préfumer que déchue de cette efpé- 
rance , fl elle l’eut , elle chercha à 
lui donner une époufe , qu’elle gou- 
vernerait comme la première. Ce fut 
alors un bruit public , que l’abbé 
Alberoni , attaché à l’Efpagne par 
le feu duc de Vendôme ; & qui s’y 
ctoit fait un bel état par la proteéiion 
de la Camerera major , la trompa. II 
lui propofa de difpofer de la main 
du roi d’Efpagne en faveur d’Eiifa- 
beth Farnefe , fille du duc de Parme , 
fon fouverain. Sachant les vues de 
madamedes Urfins , il repréfenta cette 
jeune princefle comme douce , ti- 
mide , complaifante , toute propre 
à fe laiflerfubjuguer. Sur ceportrait , 
il efl envoyé pour négocier ce ma- 
riage. Mais lorsqu'il étoit à peu près 
conclu, la priaceffe des Urfins ag- 


Digitized by Google 



& le Régent . IJ 

prend que la future eft tout autre 
qu'on ne la lui a dépeinte , hardie , 
fiere , abfolue , & plus difpofée à 
commander qua obéir. Auffi-tôt elle 
dépêche un Courier pour fufpendre 
la cérémonie. Il fe préfente la veille 
à Alberoni. Veux - tu vivre ? lui dit 
l’abbé , arrive demain. Il le cache 9 
fait célébrer le mariage , & part pour 
l’Efpagne avec la nouvelle Reine. 
Saint - Simon afliire que ce ma- 
riage fut projeté & conclu à l’infçu 
de Louis XIV , qui en fut très-irrité 
contre la princeffe des Urfins. Ce- 

Î iendant il donna des ordres pour que 
epoufe de fon petit-fils fut bienreçue 
fur les frontières de fon royaume , par 
où elle palfa pour fe rendre de Flo- 
rence à Madrid. Il envoya le duc de 
Saint-Aignan , feigneur aimable & 
prudent , pour l’accompagner, & on 
remarqua qu’il parutpendant le voyage 
en grande intelligence avec Alberoni. 

« Le Roi & la Reine d’Efpagne 
s’avançoient chacun de leur côté vers 
Guadalaxara , où devoitfe faire la pre- 
mière entrevue , à peu près à quatorze 
lieues de Madrid. La rigueur de la 
ûifonjàla fia de décembre 1714# 



14 Louis XIV, fa Cour , 
JT'"?!""'*** les mauvais chemins , & la brièveté 
*7'+ *5- ^ es j ours } obligèrent Philippe à en 
mettre trois à ce petit voyage* La 
prineeffe des Urfins avoit repris le 
titre de camerera major. Elle feule avoit 
compofé la maifon de la Reine , & 
avoit eu grand foin de la rempli? 
uniquement de fes créatures, hommes 
& femmes. Le Roi ne marchoit qu’ac- 
compagné de perfonnes de fon choix , 
à qui elle avoit bien recommandé 
de n’en pas laifTer approcher d’autres. 
Elle fui voit de près ton carrofl'e , & 
en arrivant, le monarque s’enfermoit 
feul avec elle , & ne voyoit qui que 
cefoit autre jufqu’à fon coucher. Elle 
le gardoit ainlî à vue ; mais il fallut 
bien le quitter le dernier jour , pour 
alleraudevant delà Reine , quin’étoit 
plus qu’à fept lieues. 

» Madame des Urlins fe met en 
route le 22 décembre, croyant aller 
jouir de toute la reconnoifîance de 
celle qu’elle avoit fait Reine , pafîèr 
* gaiement la journée avec elle , & la 

préfenter le lendemain au Roi. Elle 
arrive dans cetre agréable difpo/îtion 
d’efprit , aborde la Reine , commence 
la ccnverfation. À peine a-t-elle dit 
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/ 6 j le Regent. 1 5 

quelques mots , que la Reine l’inter- 
rompt , lui dit qu’elle n’eft pas vêtue ’7'4- * 5 * 
décemment , & quelle lui manqua 
de refpeéf. Madame des Ur/ïns , dont 
l’habit étoit fort régulier & les ma- 
niérés très-refpeélueufe 9 , veut s’ex- 
cufer» Sans l’écouter , la Reine s’écrie 
qu’on l’infulte, commande avec vio- 
lence à madame des Urfins de fortir 
de fa préfence. Sur ce qu’elle héfite , 
la Reine crie encore plus haut : Faites 
fortir cette folle , la pouffe elle-même 
hors de la chambre , appelle Enfenaga r 
qui commandoit le détachement des 
gardes , lui ordonne de l’arrêter , & 
de ne la point quitter qu’il ne l’ait 
mife dans un carroffe avec une feule 
femme , deux officiers fuiffes & une 
garde fuffifante , & de la faire partir 
pour la frontière , avec défenfe de 
s’arrêter dans les villes. Enfenaga 
veut repréfenter qu’il n’y a que le 
Roi qui ait le pouvoir quelle veut 
prendre. N’ are\-vous pas , lui dit fiè- 
rement Elifabeth , n’avei-vous pas oin- 
dre du Roi de m’obéir en tout , fans re- 
ferve ni repréfentation S 11 en convient. 

Àlle'i donc, reprend-elle , 6 e obèiffk\ t 
Le premier écuyer , mapdé par elle , 
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16 Louis XIV, fa Cour ; 

— fait trouver en un moment un car- 
5 * roffe à fix ehevaux ; on y enferme la 
difgraciée avec fa femme de chambre 
& les deux officiers , toute parée , 
en grand habit , comme elle s’étoit 
préfentée chez la Reine , & elle part 
à fept heures du foir, la furveille de 
Noël, par un froid très - vif & une 
nuit fi obfcure , qu’on ne voyoit qu a 
la faveur de la neige. 

» L’excès de l’étonnement & de 
letourdifl'ement parut d'abord fuf- 
pendre en elle tout autre fentiment. 
Bientôt la douleur , le dépit & le 
défefpoir fe firent place. A ces fen- 
timents fuccéderent les terribles & 
profondes réflexions fur une dé- 
marche auffi violente , auffi extraor- 
dinaire , fans raifons , fans prétextes 
même les plus légers. Qu’en penfe- 
roit le Roi r Combien ne feroit il pas 
indigné d’un pareil abus de fon au- 
torité, & combien ce grouppe de per- 
fonnes dévouées à elle , dont elle 
l’avoit environné, alloit fe*remuer 
pour lui faire obtenir vengeance d’un 
fi cruel affront 1 

» Cette longue nuit fe paflâ ain/i 

ivec un froid terrible > & rien pou* 
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&• le Régent. 17 

s'en garantir. Le matin , néceffité ! 
fut de s’arrêter pour faire repaître 
les chevaux. Quant aux hommes , 
ils firent comme ils purent. On ne 
trouve rien dans les hôtelleries d’Ef- 
pagne , on vous indique feulement 
où fe vend chaque chofe. La viande 
eft ordinairement vivante, le vin épais 
& plat, le pain fe colle à la mu- 
raille , l’eau fouvent eft déteflable ; 
il n’y a des lits que pour les mule- 
tiers. Il faut tout porter avec foi , 

& madame des Urfins & ceux qui 
l’accompagnoient n’avoient pas eu 1» 
temps de faire aucune provifion. 

Elle fut donc réduite à coucher fur la 
paille & à fe nourrir de deux vieux œufs 

rjnr ' 11 * ' , 

y jeune f uH-eiie , bien ep~ 
pofé aux repas que favois coutume de 
faire. 

» Jufqu’au jour , malgré les ri- » 
flexions tumultueules, lelilence a\ oit M ainten cn t 
été profond. Elle eut le Joifir , pen- lW » 
dant ce temps , de compofer fon vi- 
fage , & p ar la allez tranquillement 
de fon extrême furprife , du peu qui 
s’étoit paffé entre la Reine & elle. 

Les deux officiers, accoutumés comme 
t»ute l’Efpagne , à la craindre & k 
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i à Louis XIV , fa Cour 5 
la refpeéler, lui répondirent ce qu’ils 
purent , du fond de cet abîme d’éton- 
nement dont ils n’étoient pas encore 
revenus. On marchoit , on s’ékûgnoit : 
elle avoit écrit au Roi & à la Reine» 
& point de nouvelles. A mefure que 
le temps s’écouloit , fes efpérances 
s’affoiblifloient , & elles s’évanouirent 
enfin tout-à-fait à la vue de Chalais 
& Lanti , fes deux neveux , qui l’in- 
formerent de ce qui s etoit pâlie après 
fon départ. 

» La Reine avoit dépêché au Roi 
un officier , qui le trouva prêt à fe 
mettre au lit. En lifant la lettre de 
fon époufe , Philippe parut un peu 
ému , fit une courte réponfe , ne 
donna aucun ordre, & fe coucha. Ce 
qui s’étoit paffë ne tranfpira à la cour 
de Guadalaxara que le lendemain y 
fur les dix heures du matin. On peut 
imaginer quel fut l’étonnement gé- 
néral. Perfonne n’ofoit parler. Tout 
Je monde, pour juger des fentiments 
du Roi , attendoit la nouvelle de 
ce que fa réponfe à la Reine auroit 
produit. Elle arriva fort tranquille la 
veille de Noël. Philippe la reçut 
comme s’il ne s'éioit rien pafië , la 
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te le Régent. 19 

eonduilît à la chapelle , ouïe mariage 
fut célébré de nouveau, de là dans la 
chambre , où ils fe mirent au lit à 
fix heures du foir , & fe relevèrent 
pour la mefle de minuit. Le jour 
de Noël , le Roi déclara qu’il n’j 
auroit aucun changement dans la inai- 
fon de la Reine , ce qui tranquillifa 
tout le monde ; & de ce moment il 
ne fut non plus queftion à la cour de 
la prioceffe des Urhns , que û elle 
n’y eût jamais été connue. En don- 
nant à fe s neveux la permiffion d'aller 
la j oindre, Philippe les chargea d’une 
lettre , par laquelle , fans lui mar- 
quer aucun regret fur la maniéré dé- 
sagréable dont la volonté de la Reine 
s’étoit exécutée , il difoit feulement 
qu’il n’avoit pu fe refufer au defir 
de fon époule, 6c que fes perchons 
feroient exaélement payées. » 

Ce fut-là toute laconfolation qu’elle 
apporta à Saint-Jean-de-Luz , le 14. 
janvier 1715. « J’y fuis , écrit- 
à madame de Maintenon , dans une r. 7 ,p. 189! 
petite maifon fur le bord de la mtr. Je 
la vois fauvent agitée & quelquefois calme : 
voilà les cours , voilà ce que fai vu , voilà 
ce qui eji armé , voilà ce qui excitera 
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* ' 1 1 votre généreufe compcjjlon. » Mais fi ma- 
dame de Maintenon , comme an- 
cienne amie , en eut quelque pitié, 
elle ne put faire adopter fes fenti- 
ments par Louis XIV. Il eft même 
vraifemblable que la difgrace de ma- 
dame des Lrfins vint de la cour de 
France , peut-être imaginée & con- 
duite par Alberoni , qui avoit tout à 
craindre de la Camerera major , s’il 
étoit vrai qu’il eût brufqué le mariage 
malgré fa défenfe. Il aura excité le 
reifentiment de Louis XIV , qu’il 
aura trouvé difpofé à punir madame 
des Urfins de l’empire exclufif qu’elle 
prenoit fur fon petit-fils , de la har- 
dieflè quelle 2Yçif eue de ne lui com- 
muniquer, fur l’alliance de Parme, 
que les chofesdontl’étroite bienféance 
ne lui permettoit pas de faire myf- 
tere , & de ce que l’ambition de de- 
venir fouveraine lui avoit fait former 
des demandes inconfidérées , & fuf- 
citer , de la part de l’Efpagne , des 
obftacles à la paix de Rafladt , qui 
penfa manquer par fon opiniâtreté 
à vouloir obtenir une principauté» 
Pour ces raifons , auxquelles le grand- 
pere a pu ajouter la néceffité a éloif 
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gner cette intrigante de Philippe , 
s’il defiroit la paix dans fon nouveau 
mariage, il aura exigé le facrifice de 
la favorite , & la princelTe de Parme 
fe fera volontiers, prêtée à être l’inf- 
trument de la difgrace d’une femme 
qui , après avoir voulu lui mettre la 
couronne d’Efpagne fur la tête, setoit 
efforcé de la lui ôter. 

Il faut néanmoins convenir qu’il Mémoires 3* 
y eut bien de la dureté dans la ma „ Noaill ‘*> f * 
xiiere> & que le roi d’Efpagne , 

Jes Rois font obligés à la reconnoif- 
fance , auroit du commander plus 
d’égard pour une perfonne à laquelle 
il avoit des obligations effentielles. 

'« Madame des Urfîns avoit le talent 
des affaires avec celui de l’intrigue , 
de l’élévation dans les fentiments avec 
des petiteffes de vanité , beaucoup de 
zele pour fes maîtres avec la jaloufie 
de la faveur ; moins de vertus & 
d’agréments que madame de Main- 
tenon , mais plus de force d’efprit & 
de cara&eres. Si elle fît des fautes , 
elle rendit auffi de grands fervices , 
car elle fut le confeil & le foutiea 
d'une jeune Reine fans expérience , 
qui fe fit adorer de fes peuples , qui 
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22 LOUIS XIV , fa Cour ; 
^55—5 anima le Roi dans les circonftances 
^ I4 ~ ,S ‘ les plus orageufes , & le rendit fu- 
périeur à toutes les tempêtes. Elle 
fut intrigante , altiere , ambitieufe. 
Combien de minières célébrés l’ont 
été de même ! Mai? fon courage & 
fa réfolution au milieu des périls ex- 
trêmes du monarque , contribuèrent 
beaucoup a le maintenir fur le trône. » 
Lettres de Louis XIV ne voulut pas qu’elle 
fe fixât en France. Ce fut ajors que 
Jfàr.oires de l’on fut à qui étoit defliné le fuperbe 
-ÏX r ’Chanteloup. Elle l’abandonna à d’au- 
Saint - Si- bigny qui ï’avoit fait bâtir ( i ) , & fe 
aa j, ‘ } ’ retira a Rome , où le pape avoit 
d’abord fait difficulté de la recevoir. 
Elle y prolongea fa carrière jufqu’à 
lin âge très-avancé , menant une vie 
o'bfcure , exactement payée de fes 
penfions , les feuls débris de fa gran- 
deur paflèe. Ainfi finit le fonge un 
peu long de fa faveur. 

Celui de la vie qui venoît d'être 


\ (i) D’Aubigny y vécut en grand Sei- 

gneur , &. le laiffa , après fa mojrt , à une 
bile unique qui époufa le marquis dAr> 
«leatieres. 
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fi courtpour tant deprinces , s’abrégea 
auffi pour Charles , duc de Berri , 
qui mourut comme la feue reine 
d’Efpagne , fa belle-fœur, au moisdeiaducheflî 
de mai de l’année 1714, à l’âge de dwBerri * 
vingt-huit ans. Il laifïà une veuve de Saint -Si- 
vingt-deux , dont il avoit beaucoup™"^ 
fouffert ; & quand la mort l’enleva , 
il étoit prêt à prier fon grand-pere 
de l'en délivrer : cependant il ne 
connoiiToit pas tous fes défordres. 

« D ’épaiffe & trop chargée d’em- 
bonpoint , cette princelTedevint belle 
par le mariage ; fa taille fe dégagea , 
mais fans grâce , & il lui relia dans 
les yeux quelque chofe d’égaré, qui 
ne donnoit pas bonne idée de l’in- 
térieur. Elle n’avoit pas moins que 
pere & mere Je don de la parole , 
une grande facilité pour dire ce quelle 
vouloit , comme elle vouloit , avec 
une précifion , ' un choix de termes 
qui lurprenoit & charmoit. Timide 

Ï >our les bagatelles, elle étoit , pour 
es chofes importantes , hardie julqu’à 
effrayer ; haute dans des occafions 
jufqu’à la folie , baffe dans d’autres 
jvfqu'à l’indécence. C etoit enfin , il 
f$utJ!avouer , un compofé de tous les ; 
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vices, & d autant plus dangereufe 
qu’on ne pouvoit avoir plus d’art ni 
plus d’efprit. En preuve de cette 
terrible aflertion , j’apporterai , dit 
Saint-Simon , les efforts qu’elle fit 
pour brouiller fon mari avec le Dau- 
phin fon frere ; fon ingratitude pour 
ia Dauphine , à qui elle étoit rede- 
vable de fon mariage ; fon orgueil 
effréné à l’égard de fa mere , quelle 
ne croyoit pas , comme princefie il- 
légitime , digne de figurer avec elle ; 
des brufqueries qu’il fallut que fa 
mere , tout altiere qu’elle étoit , fouf- 
frît pour le bien de la paix ; fon dé- 
dain à l’égard de fon mari , l’affec- 
tation de Je contrarier en tout , & 
la manie de fe piquer d’une ftufieté 
parfaite , & de favoir mervéilleufe- 
ment tromper , en quoi à la vérité 
elle excelloit , même fans raifon. 

» Les galanteries , difficiles à con- 
duire aans fa place , ne Pembarraf- 
foient pas. Elle fuppléoit à l’adreffe 
par l’effronterie. On peut juger com- 
bien ellefe mettoit au-deffus de toute 
décence , par fon aventure prefque 
incroyable avec un nommé la Haie. 
C étoit un grand homme fe c, à taille * 

contrainte , 
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contrainte , à vifage écorché ; nul 
efprit, mais bon homme de cheval : I71 * 1 * 
par ce talent , la princefle le fit paf- 
ler rapidement à la place de premier 
écuyer de fon mari. On ne pouvoit 
pas moins fe gêner , pour cacher Ton 
inclination , qu’elle le faifoit. Ses 
cajoleries & lorgneries étoient perpé- 
tuelles, jufque dans le falon de Marly. 

Tout le monde s'en appercevoit ; 
mais, foit qu’elle ne fe trouvât pas 
afiez libre , ou feulement par excès 
de libertinage , au milieu de Ver- 
failles , M. le duc de Berri & le Roî 
étant pleins de vie , fous leurs yeux 
elle voulut fe faire enlever par la Haie , 

& gagner avec lui la Hollande. 

La Haie , penfa mourir de frayeur 
de la propofition , & elle de défef- 
poir de ce qu’il ne s y prêtoit pas. 

Tantôt tendre , tantôt furieufe , elle 
paffoit des larmes aux injures , & elle 
en vint au point que le galant crai- 
gnit des éclats qu’on pourroit lui im- 
puter. Il s’ouvrit fur fa fituationem- 
barraflànte , & en fit paflèr la con- 
noiffance au duc d’Orléans. Les me- 
fures à prendre étoient difficiles. Faire 
difparoître la Haie. Qu’en auroit penfé 
Tome IV. B 
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— ] e duc de Berri ? Qu’en auroit dit 
*7*4” ! S* Je public ? On prit donc le parti de 
patienter. La ducheflè fe laffa de l’inu- 
tilité de fa perlécution , elle céda de 
tourmenter l’objet de fa folle paillon, 
fans que fes feux fe ralentiffent , Sc 
ils durèrent même après fon veuvage. » 
Telle étoit la perfonne qui reftoit 
à Louis XIV pour tenir fa cour. A 
la vérité il venoit d'y ajouter un peu 
de jeuneffe , par le double mariage 
de M. le duc avec mademoifelle de 
Conti , & du prince de Conti avec 
mademoifelle de Bourbon ; mais ces 
deux couples, à peine fortis de l’en- 
fance , étoient une bien foible refîource 
pour la fociété , à l’âge de foixante 
& feize ans auxquels Louis XIV 
touchoit : & à celui de foixante-dix- 
neuf qu’atteignoit madame de Main- 
tenon. Audi , prévoyant l’efpece de 
vuide où ils alloient fe trouver , elle 
imagina de faire revenir à la cour le 
duc de Vil leroy. 

Retour du « Depuis fon dernier retour de 
3uc de Ville- Fl an dre, ce maréchal languiflbittantôt 
à Paris, tantôt à Villeroy , ne pa- 
Saint-Si - ro ifJoi t que rarement à Verfailles & 
mon, t. 2, j ama - s £ Marly, intimidé par le fi- 
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lence & la féchereffe du Roi , & 
l'air peiné qu’il avoir toujours en le 
voyant. Mais il tenoit Secrètement 
à madame de Maintenon , lui ren- 
dort viiîte dans tous fes voyages a la 
cour , avoit alors des conférences 
avec elle, & lui écrivoit. Sans doute 
elle ne défefpéra jamais de le faire 
revenir ; dans cette vue , elle fe hafar- 
doit quelquefois de le nommer au 
Roi , & même à lui montrer fes 
lettres quand la matière pouvoit in- 
térefler. L’occafîon ne pouvoit être 
plus belle pour le rétablir en faveur , 
6c même c’étoit l’homme qu’il falloir 
dans la circonstance. Il avoit été 
élevé auprès du Roi , prefque tou- 
jours avec lui à la cour 6c à l’armée, 
confident de tous fes plaifîrs ; ils 
avoieut mille contes à fe faire de 
leur jeune temps , des aventures , des 
intrigues à fe raconter , de ces fou- 
venirs qui amufent du moins l’ima- 
gination des vieillards. A fon âge , 
Y illeroy aimoit encore les fêtes 6c 
les divertifîements , parloit modes , 
fpeéiacles, chaffe, fe paffionnoit pour 
la mufique , c’étoit en un mot une 

B a 


si Louis XIV, fa Cour , 
te- -- quincaillerie propre à fournir abondam- 
nient au commerce. 

» De plus, madame de Maintenon 
favoit qu’elle ne rifquoit rien de pro- 
curer un grand crédit au maréchal ; 
c etoit fon ancien ami , ami de tous les 
temps , & elle pouvoit fe tenir bien 
allurée de le faire entrer dans toutes 
fes vues. Ceux de la cour qui con- 
noilîoient ces difpofitions fecretes , 
ne furent donc pas étonnés de voir , 
-dès le jour de la mort du Dauphin , 
le duc de Villeroy paroître à Marly , 
reçu du Roi avec tout l’air d’amitié 
&de joie que lacirconflance pouvoit 
permettre. Dès ce moment il fut 
traité de Louis XIV mieux que ja- 
mais , admis chez madame de Main- 
tenon , prefque toujours en tiers en- 
tre elle & le Roi ; d’oii on a con- 
jeéluré qu’il eut la plus grande part 
aux arrangements que Louis XIV 
fit alors pour fa famille &. fon 
royaume. » 

Droits a*- On a vu qu’en 1710, le Roi avoit 

P°rinces a iégi-® ten ^ U aUX en ^ ants du duc du Maine 
timés ,& tef- & du comte de Touloufe , le privi- 

Loui* r xiV ,e S e accor£ té à leurs peres d’avoir 
rang immédiatement après les princes 
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du fang , au-deflus de tous les ducs 
& pairs. Cette prérogative , comme , 7 ‘* “ ‘î* 
nous l’avons remarqué , ne plut pas Refouler; 
au Dauphin : les ducs & pairs en r - P: 272 ; 

r f , r , Avngny, t. 

marquèrent leur mécontentement; Je 5,». 313. 
public en murmura , & peu s’en fallut f“ m t ~ 
que Louis XIV , infiruit de cette im- P . 67; r. 6 1 
probation générale, ne fe rétra< 5 lât. 
Cependant cette efpece de repentir* 
ne l’empêcha pas de donner , dans le 
mois d’août de l’année 1714 , deux 
édits , l’un tout entier en faveur des 
princes légitimés, l’autre qui accom- 
pagnoit fon teflament , dans lequel 
Je duc du Maine perfonnellement 
étoit extrêmement avantagé. La ma- 
niéré dont ces grâces furent obtenues 
efï une leçon pour les particuliers 
affaiblis par l'âge , comme pour les 
Rois. 

Louis XIV ne pou voit penfer aux 
événements finiftres de fon régné , fur- 
tout dans les derniers temps, fansfe 
fentir affailli de foupçons qui dévoient 
le jeter dans de grandes perplexités. 

Il ne pouvoit guere douter que Hen- 
riette d’Angleterre , fa belle -fœur, 
n’eût été empoifonnée , ni que la 
reine d'Efpagne fa niece , fille de 

B i 
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— Henriette , n’eût eu le même fort. 
Tout ce qui setoit pafle dans l’affaire 
de la Voifin, la complication de tant 
de perfonnes de la cour, avoit dû lui 
laiffer des anxiétés & des alarmes, 

Q uoique le public n’y eût point vu 
e coupables ; mais les Rois favenc 
tant de crimes ! En dernier lieu , la 
mort fi prompte du Dauphin , de la 
Dauphine, d’un de leurs enfants, la 
maladie très grave de l’autre , l'opi- 
nion des médecins, le cri public , les 
bouffies de préventions qui s’élevoient 
à chaque occafion , comme à la mort 
du duc de Berri & de la reine d’Ef- 
pagne , rendoient néceffai rement les 
premières impreffions pi us profondes : 
de forte que fi ce monarque n’étoit 
pas entièrement convaincu d’un noir 
complot formé contre fa famille , il 
penchoit à le foupçonner. 

A l’égard des auteurs & des com- 
plices, fes jugements étoient encore 
plus incertains. Il regardoit bien le 
duc d’Orléans , fon neveu , comme 
lin homme entreprenant , extrême , 
fe mettant volontiers au - deffus des 
réglés , en un mot , ainfi que nous 
l’avons dit, un fanfaron de vices ; mais 
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il ne le croyoif pas méchant. Cepen- c. 
dant il n’y avoit que ce Prince qui >7»4“ ‘ï* 
put profiter de toutes ces cataftrophes 
qui ne mettoient qu’un enfant entre 
le trône & lui : il étoit donc prudent 
de ne lui pas laiffer la difpofition en? 
tiere & abfolue de cet enfant; mai* 
en adoptant les précautions qu’on lui 
fuggéroit , le monarque fentoit leur 
inutilité , & s’il fe laifla entraîner à 
les prendre , on ne peut douter qu’il 
ne pénétrât les vues intéréffées de 
ceux qui les confeilloient. 

Les principaux étoient le duc & 
la duchefle du Maine. Elle fur - tout 
ne pouvoit s’accoutumer à être au 
deffous de la ducheffe d’Orléans , fa 
fœur, & fon dépit alloit jufqu’à n’ofer 
montrer fes enfants tachés de la bâ- 
îardife. Il fut donc réfolu que pour 
les réhabiliter, on les feroit prince* 
du fang, avec toutes les prérogatives, - 
principalement celle de fuccéder à 
la couronne, néanmoins après le der- 
nier d’entre les légitimes & toute 
leur poflérité. Madame de Mainte- 
non féconda puiflamment ce projet 
fi favorable à fcn ancien pupille ; & 
il faut avouer que les flratagêmes 

B 4 
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ï 7 '-" "■ ■ • qu’on employa pour vaincre les irré- 
f 7 , *-»S- folutions du vieux monarque, en 
auroient fubjugué bien d’autres. 

On l'attaqua par fa tendrefle , & 
par le foible qu’on lui connoiffoit de 
s’imaginer pouvoir tout ce qu’il vou- 
loir Quant à fa tendrefle , elle s etoil 
toujours montrée extrême pour ceux 
de les enfants dont les loix rendoient 
l’état fi difproportionné à celui de* 
légitimes. Il ne fut donc pas fâché 
qu’on lui préfentât les moyens de 
rapprocher les diflances. 

Saint -Si- « Ver6 ce temps, le pere Daniel 

8 ’ publia fon hifloire de I* rance. Elle 
<. parut trop à propos , & éîoit trop 

appropriée aux circonfiances , pouf 
qu’on ne crût pas que c’étoitjun 
ouvrage de commande , d’autant plu* 
que l'auteur fut bien récompenle. Il 
avoit fur-tout le talent d’embrouiller 
ce qu’il vouloit rendre obfcur. Trai- 
toit-il des matières délicates, telle» 
que les affaires de la ligue , les pré- 
tentions de la cour de Rome & au- 
tres femblables ? C’ejl un plaifir , dit ' 
Saint-Simon , de le voir courir fur ces * 
ghtc j s avec fes patins de jèfuite : mais ce 
qu’on remarquait principalement 
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dans Cet ouvrage , c’eft que , fous 
l’air naïf d’un homme qui écarte les ,/I *” ^ 
préjugés avec difcernement & qui n* 
cherche que la vérité , le pere Daniel 
infinue que la plupart des Rois de U 
première race, plusieurs de la fécondé, 
quelques-uns même de la troifieme 
ont été bâtards fouvent adultérins , 

& même doublement adultérins ; 
que ce défaut non-feulement ne les 
a pas exclus du trône , mais n’a ja- 
mais été confîdéré comme une raiioa 


qui pût ou dût les en éloigner. » La 
conclufion n etoit pas difficile à tirer , • 
& on la répétoit fi fouvent aux oreilles 
du Roi , qu’il accorda une grâce dont 
ceux qui i’environnoient lui citoient 
à l’envi des exemples , & dont on 
lui montroit la conceffion comme 


"un des apanages de la royauté. 

Sans doute ce droit attribué à 1» de 

puilfance royale fut affez généralement f , 
adopté à la cour , comme fondé fur 
l’hilloire. A cette occafîon , la prin- 
ceffe d’Harcourt écrivoit à madame 


de Maintenon : « Malgré mon igno- 
rance , je ne laiffè pas de /avoir que fa 
majejté a fuivi l’exemple du premier Roi 
chrétien, Le fondateur de cette monarchie 4 
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A Clovis , ne le valoit pas ; & pourtant en 

^ -/ I J 

pareil cas il a encore plus fait. » L,a du- 
ifcinunon* c ^ el ^* e du Maine en éroit , pour ainfi 
t- 7 iP-üi- dire, ivre de joie : « Ah ! Madame , 
écrivoit-elle à la protectrice , que le 
Roi peut faire de grands miracles ! Je 
connois toute l'étendue de la grâce prodi- 
gieufe que ce grand prince daigne répandre 
Jur ma famille. Mes enfants partageront 
ma reconnoiffance . Je pourrai déformais 
les produire hardiment , fans être embar- 
rajfée. » 

Saint -Si- Mais le Thaumaturge ne croyoit 
mû £f r, r ^ * pas trop lui - même à l’efficacité de 
f . 34». ’fon prodige. « Vous l’ave^ voulu , difoit- 
il un jour au duc du Maine d’un air 
courroucé , « vous l’ave i voulu. Ainf , 
fi après vous avoir fait grand pendant ma 
vie , vous n’êtes rien après ma mort , pre- 
nez-vous- en à vous même , & faites valoir 
ce que fai fait , fi vous pouve ■£. » Lorf- 
que Louis XIV fit venir le premier 
préfident & les gens du Roi , pour 
leur remettre fon édit , & qu’en leur 
expliquant fes intentions , il voulut 
en faire une efpece d’apologie , ils 
lui répondirent : « Sire , une dijpoftion 
de cette nature touche une matière Ji 
élevée , & ejl d’une fi grande conférence ? 
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que nous ne pouvons douter que Votre 
Alajejlé ri y ait fait toutes les réflexions *7*4 - 1 # 
que fa profonde fageffe peut lui infpirer. » 

Le flyle de compliment , en pareille 
çirconflance , n’eft rien moins qu’une 
approbation. Cependant il n’y eut 
point d’oppofition Le duc d’Orléans, 
par les foupçons jetés fur lui , fe trou- 
voit dans un état de détreffe à n’ofer 
réclamer.^ Tous les autres princes 
étoient trop jeunes , & les grands 
feigneurs , fe trouvant fans chef, 
s’ablîinrent de marquer leur mécon- 
tentement. 

Mais ce n’étoit pas affez d’avoir Saint- S?--* 
conquis ces prérogatives, malgé la™"’ u 2,f ‘ 
répugnance du Roi ; il falloit encore 
fe procurer les moyens de les fou- 
tenir & de les défendre , fi elles 
étoient attaquées. On n’en trouva pas 
de meilleur , qu’un teftament qui 
donnerait au duc du Maine une au- 
torité & des forces capables de ba- 
lancer celles du régent , les feules 
S craindre. Alors revinrent les per- 
fécutions déjà employées pour Sub- 
juguer le vieillard , & plus fortes en- 
core , fans doute parce que fa réfif- 
tance fut plus opiniâtre. 

B 6 


Digitized by Google 



I7«4- 


36 LoiIS XlY,yâ Cour t 

1=8 Le chancelier de Pontchartrain » 

5 ' inflruit de toutes ces intrigues , & ne 
voulant pas , à la mort du Roi , s’y 
trouver mêlé , s’étoit retiré. Sa place 
fut donnée à Voifin , tout dévoué à 
madame de Maintenon & au duc 
du Maine. Ce fut lui qu’on chargea 
de rompre la glace auprès de Louis 
XIV , & de lui remontrer la nécef- 
fité d’un teflament pour la tranquil- 
lité de fon royaume , & d’un tef- 
tament qui reftreignît le pouvoir du 
régent , pour la fureté de fon petit- 
fils. « Il travailla avec autant d’efforts 
que de fecret à entamer la place ; 
mais la fape , quoiqu’habilement 
conduite , ne rencontroit qu’un roc 
vif qui émouffoit tous les outils. 
L’infinuation fe trouvant inutile , on 
fufpendit les moyens de douceur & 
de perfuafion. 

» Jufqu’alors madame de Mainte- 
non & fon pupille n’a voient été 
occupés qu’à plaire au Roi , à l’amufer 
chacun à fa maniéré , à deviner ce 
qui pouvoit lui faire plaifir , à le 
flatter , l’encenfer , en un mot , à 
l'adorer. Depuis la mort de la Dau- 
phine , iis ayoiem redoublé leurs eatj 
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preffements , & étoient devenus pour i Jl - ***9 

la fociété fon unique relfource. Ne , 7 I +“ 1 S» 
pouvant l’amener à leur volonté ; dé- 
terminés cependant à arracher fon 
confentement , & bien fùrs que la 
foiblefîê & l’habitude qui les ren- 
doient néceffaires , les garantiroient 
toujours d’une difgrace , ils prirent 
avec lui un autre forme. Tous deux 
devinrent férieux , fouvent mornes , 
filencieux jufqu’i ne rien répondre, 
à moins qu’ils n’y eût une interroga- 
tion direéie , & la réponfe alors fe 
terminoit à un monotyllabe. L'àge 
du Roi , fon caraélere ne lui permet- 
toient pas d’aller chercher au dehors 
des diverfions à l’ennui ; fon affiduité 
dans l’intérieur étoit toujours la 
même , mêmes amufements , mufî- 
que , jeux , -converfations éternelles. 

Et par -tout triftçlfe d’autant plus 
cruelle , qu’il y étoit moins accou- 
tumé. 

» Mefdames d’O, de Caylus, de 
Dangeau , de Levy , de Saint-Simon , 
compagnie ordinaire de madame de 
Maintenon , & qui n’étoient point 
du myftere , tentèrent d’abord de la 
fifrider. Elles crurent pendant quel- 
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f ■■ que temps que celoit fa mauvaife 

*7*f - 1 • q U i occafionnoit cette fombre 
mélancolie ; mais voyant que le vifage 
n’annonçoit aucun mal , que le train 
de vie n’étoit en rien dérangé , cha- 
cune d'elles appréhenda qu’il n’y eût 
Contre elle-même quelque préven- 
tion fecrete , & cette crainte les 
rendit encore plus mauvaife com- 
pagnie que la retenue & l’exemple 
de madame de Maintenon. Dans les 
cabinets où le duc du Maine paflbit 
le temps qu’il n’étoit pas avec le 
Roi , on n’avoit pour toute reflource 
que le récit deschaffesde Rambouillet, 
par le comte de Touloufe , qui 
n ’étoit pas amufant , & les contes 
de quelques valets intérieurs , qui fe 
ralentirent à mefure qu'ils virent que 
M. du Maine ne ramaffoit plus rien, 
& ne les faifoit pas valoir comme 
de coutume. Ainfi le Roi fe trouvoit 
enveloppé d’un nuage de trifîefïe qui 
s’épaiffit de plus en plus jufqu’au 
moment où la férénité reparut tout- 
à-coup , & en combinant les circonf- 
tances, on jugea que ce retour fut du 
à la conclufîon du teftament. 

'Arrîgny, r. » Louis XIY y établiflbit va coït 

s, p. jae, ^ 
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feil de régence compofé de M. le — ■■ 
duc d’Orléans qui en étoit chef, de , 7 1 *r l 5* 
M. le duc de Bourbon qui y devoit 
affilier quand il auroiî vingt - quatre 
ans accomplis , du duc du Maine , 
du comte de Touloufe, du chancelier, 
des maréchaux de Villeroy, de Vil- 
lars, de Tallard , d’Harcourt, des 
quatre fecrétaires d’état, & du con- 
trôleur-général. Dans ce confeil , tout 
devoit fe régler à la pluralité des 
voix. L’avis du chef ne devoit préva- 
loir que quand le nombre des fuffrages 
feroit égal. La perfonne du jeune Roi 
étoit mife fous la tutelle & garde du 
confeil de régence , & le duc du 
Maine chargé de veiller à fon éduca- 
tion & à fa confervation , avec une 
autorité entière fur les officiers de la 
garde de fa majefté. Le duc du Maine 
venant à manquer, le comte de Tou- 
loufe devoit prendre fa place. Le 
maréchal de Villeroy étoit nommé 
gouverneur, fous l’autorité du duc 
du Maine. » On voit que Louis XIV 
n’avoit donné au duc d'Orléans que 
ce qu’il ne pouvoit lui ôter , & qu’il 
avoit pris des précautions peu hono- 
rables pour fon neveu. 
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On creufa dans une tour du palais 1 
d err i ere j a grand’chambre , un trou , 
Saint -Si- dans lequel ce teftament fut dépofé, 
r * 3 ’ enfermé par une porte de fer , affu- 
jettie. à trois clefs prohibitives, dont 
l’une fut donnée au premier préfident, 
l’autre au procureur - général , & la 
îroifieme au greffier. Ilétoit ordonné 
par ledit qui l’accompagna , qu’il 
ieroit ouvert après la mort du Roi , 
devant tout le parlement , les princes 
& pairs aflemblés. En le remettant 
au premier préfident , Louis XIV lui 
dit ces mots , qui marquent bien la 
contrainte & les défagréments qu’il 
avoit effiiyés : « Voici mon teftament. 
L’exemple des Rois mes prédécejfeurs , 
& celui du Roi mon pere , ne me laijfent 
point ignorer ce que celui-ci pourra deve- 
nir i mais on Va voulu , on ma tourmenté , 
on ne m’a donné ni paix ni patience quil 
ne fût fait. J’ai donc acheté mon repos. 
Prenei-le. Emporte\-le. Il deviendra ce 
quil pourra ; mais au moins je ferai tran- 
quille , & je n’en entendrai plus parler. Il 
répéta les mêmes chofes & prefque 
dans les mêmes termes , à la reine 
d’Angleterre , devant madame de 
Maintenon , en la regardant d’un ait 
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fevere &, chagrin. » Saint - Simon a 
lu cés particularités du premier pré- 174 1 * 
fîdent lui-même , & du duc & de la 
ducheffe de Lauzun , à qui la Reine 
d’Angleterre les dit. 

Le Roi envoya encore au parle- Fleury f»i 
ment deux codicilles qui contenoient précepteur, 
des difpofîtions particulières , entre Saint -Si-» 
autres la nomination d’un précepteur . mon ’/'l’ Z" 
Il fallut aufïi ufer pour avancer àjij/ ’ * 
cette place André-Hercule de Fleury, 
évêque de Fréjus , pour lequel on a 
vu que Louis XIV avoit tant d’éloi- 
gnement. Mais les piégés ne fe ten- 
dirent pas au monarque, quife laiffoit 
alors facilement conduire. Dans le* 


affaires de confcience & de religion , 
le pere Tellier lui commandoit plu- 
tôt qu’il ne le dirigeoit , & ce fut 
à lui qu’il fallut donner le change. 
On préfume bien que le confeffeur 
auroit voulu mettre à cette place un 
homme vif & impétueux comme lui , 

3 ui donnât à fon difciple des principes 
'intolérance, & qui l’élevât dans les 
fentiments d’une haine irréconciliable 


contre les janfénifles. Or Fleury étoit 
plus courtifan que zélé. Il laifîoit les 
janfénifles en paix dans fon diocefe. 
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— — j| nes'étoit quelquefois pas contraint, 
*'7»4 * S* <} ans j es converfations , de blâmer la 
conduire un peu dure qu'on tenoit à 
leur égard , & il ne pafloit point pour 
ami chaud des jéfuites. Ce fut cette 
indifférence qui fît fa fortune. 

« Madame de Maintenon & le 
maréchal de Villeroy ne les aimoient 
pas non plus , & le duc du Maine 
en favoit trop , pour vouloir de leur 
main un précepteur qui feroit inf- 
truit , conduit , & , dans l’occafîon , 
foutenu par eux contre lui. Comme 
pour ce choix ils difpofoient de la 
volonté du Roi par le confeffeur , 
il falloit leur offrir un homme qu’ils 
croiroient , finon entièrement dévoué 
à la fociété , du moins bien attaché , 
à leurs opinions, très • contraires au 
janfénifme , & qu’ils puflènî préfenter 
comme tel à Louis XIV. Mefdames 
de Dangeau & de Levy, que Fleury 
avoit fubjuguées par les agréments de 
de fa converfation , fes maniéré» 
douces & flatte ufes , & fon liant 
• . dans la fociété , le produifirent à la 
ducheffe du Maine. Il fut agréé , & 
on lui traça le chemin qu’il devoit 
fuivre. Pour écarter le prétexte du 
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refus tiré de la réfidence , Fleury de- ■ ^ 
manda à quitter fon évêché , dont 17,4 ” 
l’air étoit contraire à fa fanté. Tel- 
lier , tout habile qu’il étoit , n’ap- 
perçut point le but de cette démar- 
che. Il n’y vit qu’un évêché à remplir 
pour une de fes créatures , & ne 
longea qu’à en être quitte à bon 
marché , en ne donnant en échange 
qu’une légère abbaye. Celle de Tour- 
nus vint à vaquer , le confefîeur l’of- 
frit. L’évêque ne marchanda pas. Le» 
derniers fi x mois de fon épifcopat , 
le prélat fi pacifique jufqu’alors , 
s’étoit mis à rechercher les janfénifie» 
dans fon diocefe , à interdire les con- 
feffeurs , à inquiéter le peu qu’il y 
avoit de religieufes. Cependant , 
comme il ne vouloit que du bruit , 
il en fitplusquedemal , & il finit par 
un mandement d’adieu fulminant 
contre les janfénifies , dont le ton- 
nerre retentit par-tout Ses amis ne 
manquèrent pas de le faire valoir à la 
cour , & les jéfuites n’eurent rien à 
répondre , quand on leur propofa un 
homme fi orthodoxe. Tellier fit bien 
quelques difficultés ; mais enfin il 
craignit , s’il ne le faifoit pas agréer - 
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|? à Louis XIV , de fe mettre à dot 
tout le parti du duc du Maine , & 
Fleury fut nommé. » 

Il arriva que ce mandement, fait 
uniquement pour les circonfîances , 
eut pour la fuite des effets qu’on 
n’avoit pas prévus. « Le fameux pere 
Quefneï en ayant eu connoiffance , 
piqué du ton de perfécuteur que pre- 
noit le nouvel antagonifte , enchâfîà 
cette efpece de todin dans un de fes 
ouvrages , avec l’ironie la plus amere 
& la plus méprifante. Fleury , avec 
fon air doux , riant & modefle, étoit , 
dit Saint-Simon, l'homme le plu* 
fuperbe & le plus vindicatif que j’aie 
jamais connu. Il ne le pardonna ni ati 
pere Quefnel , ni à fes adhérents ; » 
& ainfi Louis XIV donna , fans le 
favoir , aux janféniftes un ennemi 
capable de foutenir tout ce qu'il fît 
contre eux dans fes derniers jours. 

Caufesie* En recherchant ainfi la caufe de 
trouHes de certains faits , peut-être trouveroit-on 
que ce font fouvent des haines per- 

Saint - Si- fonnelles , des intérêts particuliers, 
l non , r. 6. p. . r , , r , , 

J 05 b fuir, qui ont occafionne les événements 

f énéraux. Par exemple , à en croire 

aint-Simon , c’eft pour faire diver- 
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fi on aux murmures & aux éclats con- — ^ 
treKn morale relâchée , que Iesjéfuites * 7 * 4 - * 5 « 
ont animé les querelles fur le janfé- 
nifme , & les ont fortifiées par la con- 
damnation du pere Quelnel. C’eft 
suffi , félon le même auteur, J’ani- 
mofité du pere Tellier contre le car- 
dinal de Noailles , le defir porté juf- 
qu'à la fureur de l’humilier , de l’a- 
Battre , de le précipiter , s’il pouvoir, 
de fon fiege , qui lui a fait machiner 
de noirs complots , armer la plupart 
des évêques contre le prélat , & jeter 
le trouble dans lëglife de France. 

Peu s’en fallut qu’abufant de l’afcen- 
dant que lui donnoit fon miniftere , 
ce confeffeur impérieux n’arrachât 
de fon pénitent un ordre , qui auroit 
confommé la vengeance du jéfuite , 

& perdu l’archevêque fans relTource. _ 

« L’affaire de la conftitution étoit — 
alors la grande, l’importante, l’affaire 
par excellence. Les femmes s’en me- 
Ioient. C’étoit l’occupation des cercles & mademoi- 
& la matière de toutes les converfa- Caufferaye. 
tions. Les grands arc-boutants du parti 
anti - conftitutionnaire à la cour 
étoient , après le pere Tellier, lesp. *a. 
cardinaux de Rohan & de Bifiy ; celui- 
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là cher à Louis XIV , auquel on 
croit qu’il tenoit par des liens qui 
«voient encore de la force fur ce 
prince. Tiard de Biflÿ s’étoit avancé 
par la protection de madame de 
Maintenon , près de laquelle Godet 
des Marais l’introduifit , comme 
Elie donna autrefois à Elifée fort 
manteau. On a penfé qu’il avoit des 
vues fur l’archevêché de Paris , & 
Rohan fur la feuille des bénéfices , 
dont il s’imaginoit que les jéfuites 
pourraient encore difpofer. 

» Le réfultat des confeils fe rap- 
portoit ordinairement chez la du- 
cheffe de Ventadour , gouvernante 
du Dauphin , d’oli le duc de Rohan 
ne bougeoit , & ou le cardinal fon 
frere étoit auffi très-affidu. Là on ne 
fe contraigaoit en rien , on parloit , 
Comme en pays de liberté, des pro- 
jets & des entreprifes. Il y en avoit 
une importante fur le tapis , c'étoit 
d’obtenir un ordre du Roi pour 
arrêter le cardinal de Noailles , quand 
il irait à Conflans , & l'envoyer tout 
de fuite à Rome. Le Pape n’attendoit 

3 ue cela pour le dépoler & le priver 
e la pourpre. Sans ce préalable } 
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quelque effort que Ment Tellier , : 
Rohan & Bifly pour déterminer le 

f ontife , il n’ofoit entreprendre ni 
un ni l’autre. La mine étoit chargée , 
il n’y avoit plus que le feu à y met- 
tre , chacun favoit ce qu’il avoit à 
faire dans l’adfion , & Tellier , prin- 
cipal perfonnage , avoit déjà com- 
mencé à en parler au Roi. 

» Tout cela fe rapportoit chez 
madame de Ventadour, fans voile ni 
myftere , devant mademoifelle de la 
ChaufTeraye , fille d’une naiffance peu 
relevée en comparaifon des perfon- 
nes qu’elle fréquentoit ; efpece de 
fubalterne, qu’on croyoit fort hono- 
rée d’être reçue en pareille compa- 
gnie , qu’on regardoit comme lans 
conféquence, & devant laquelle on ne 
fe cachoit de rien. Mais cette demoi- 
felle , fans qu’on ait jamais fu com- 
ment elle y parvint , étoit dans une 
intime familiarité avec le Roi. Il lui. 
écrivoit fouvent , & la faifoit venir 
à Verfailles. C’étoitpar Blouin, valet 
de chambre de confiance , que paf- 
foient les lettres & les meffages, St 
c’étoit lui qui l’introduifoit par les 
derrières avec le plus grand fecret. 
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Louis XIV fe plaifoit beaucoup avec 
cette Demoifelle, parce qu’elle étoit 
amufante. Elle favoit cacher fon ef- 
prit , faire l’ingénue ,paroître nes’infé- 
reffer ni aux affaires ni aux perfonnes. 
Par cet artifice, elle avoit accoutumé 
le Roi à fe mettre à fon aife avec 
elle, à lui parler de tout avec con- 
fiance, & même à goûter fes con- 
feils. Cependant elle n’étoit rien 
moins qu’indifférente pour le cardi- 
nal de Noailles. Les complots qu’on 
faifoit pour l’opprimer la révoltoient 
fur le fimple projet formé devant 
elle chez madame de Ventadour, 
mais non encore tout arrangé , elle 
avoit déjà averti l’archevêque de ne 

F as fortir de Paris, dont le peuple 
adoroit , & où on n’auroit olé l’en- 
lever. 

» De providence, le jour même 
que le pere Tellier avoit entamé 
cette affaire avec le Roi, mademoi- 
felle de la Chaufferaye fut appellée 
auprèsdu Monarque. Il lui parut trifle 
& rêveur. Elle affeéla de lui trouver 
mauvais vifage, & d’être inquiété de 
fa fanté. Le Roi, fans lui parler de 
J’enlévement propofé , lui dit ; U ejl 
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vrai que je me trouve extrêmement tra- ' 
caffé de cette affaire de la conjlitulion. 
On me propofe des chofes fur lefquelles 
fai peine à me réjoudre. J'ai difputé tout 
le matin là-deffus. Ils fe relayoient pour 
m'étourdir fur les mêmes matières , & je 
nai point de repos. Vous êtes bien bon , 
lui dit l’adroite Chauffèraye, de vous 
laiffer tourmenter de la forte. Il paroit 
que ces meffieurs ne fe foucient que de 
faire réufftr leur affaire , & nullement de 
votre fanté. A votre place , Sire, je m’en 
tiendrois à ce que j’ai fait. Je ne fonge- 
rois plus quà vivre en repos , & je les 
laifferois difputer tant que bon leur fem- 
bleroit , fans m'en mêler davantage , ni en 
prendre du fouci ,y perdre ma tranquillité , 
& altérer ma fanté comme il n’y paroit que 
trop à votre vifage. Moi, je n entends ni 
ne veux entendre rien à toutes ces quef- 
ticns d’école. Je ne me foucie pas plus d’un 
parti que de l'autre ; je ne me foucie que 
de votre vie que vous abrège ■(, & que vous 
ne conferverei jamais qu’en les laiffant 
s’entre-battre tant quils voudront , fans 
vous en embarraffer ni vous en mêler da- 
vantage. 

» Elle dit tout cela d’un air fi naïf 
& fi indifférent fur tous les partis , fi 
Teçte IV. C 


1717. 
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*- Jl — pénétré du feul intérêt du Roi, qu’il 

' 7 « 5 * lui répondit : Vous are\ raifon f je fuivrai 
votre coafeil > à la fin ces gens-là me 
feroient mourir , & , pour commencer , dès 
demain je leur défendrai de me parler 
d'une chofe quils m’ont propofée & qui 
me peine au dernier point. Ils y reviens 
nent fans ceffe. J’ai été fur le point de 
me laiffer entraîner s mais demain je leur 
ferme la bouche là-dejfus pour toujours , 
La Chauderaye , fans paroître vouloir 
pénétrer le fecretque îeRoi ne Iuidi- 
loit qu’à demi , mais qu’elle favoit auffi 
bien que lui , le confirme dans fa réfb- 
lution, le pique d’honneur fur ce qu’il 
çft dupe & viéfime des gens qui ne 
travaillent que pour eux-mêmes, enfin 
elle fait tant, que le Roi lui renoua 
velle la parole pofitive & encore plus 
affirmative d’exécuter le lendemain ce 
qu’il vient de promettre , & , fans s'ex*- 
pliquer davantage, il la renvoyé en 
lui difant : Regardei la chofe comme 
rompue , je parlerai Ji net , qu’ils nofe-r 
ront plus m'en importuner. 

» En fortant de chez le Roi , la 
demoifelle va pafler la foirée chez 
madame de Ventadour. Elle trouve 
jla^oie peint.e fur tops Jes vifages, 
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Elle foupe, joue, & fe retire le plu-* 
tôt qu’elle peut. Le lendemain elle 
monte en chaife de porte, fe fait con- 
duire à Paris , defcend près de la ca- 
thédrale, entre par l’églife dans un 
coin de l’archevêché, d’où elle fait 
avertir le cardinal , qui vient la trou- 
ver par un efcalier dérobé ; en un quart 
d’heure elle lui conte fon aventure de 
la veille , regagne fa chaife , reparoît 
à Verfailles comme fi elle 11’enétoit 
pas fortie , va dîner chez madame de 
Ventadour, & y parte l’après-midi, 
pour tâcher de découvrir par la con- 
tenance des gens , ou par leurs dis- 
cours, file Roi lui a tenu parole. Le 
foir , aflez tard, arrive le prince de 
Rohan , d’un air conrterné ; il tire à 
part la ducheflë; deux mots qu'il lui 
dit lui communiquent toute fa trif- 
tefle. Il refufe de jouer, & Te retire 
dans un coin de la chambre , où il fe 
met à rêver. 

• » La Chaufleraye, qui remarquoit 
tout du coin de l’œil, & qui jouif- 
foit intérieurement , quitte le jeu , 
s’approche de lui d’un air flatteur : 

« Je viens , lui dit-elle , vous tenir com- 
pagnie. Qu ave\-vous donc ? êtes - vous 

C t 
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malade ? Peut-être font- ce des vapeurs ? 
On a quelquefois de ces mélancolies invo- 
lontaires , dont on ignore la caufe. Sans 
doute , reprend Rohan , je fuis trifte & 
je n’en ai que trop de raifon. Vous fave\ 
que le Roi nous avoit laijfé efpêrer qu’il 
pourvoit confentir à l’enlevement du cardi- 
nal. Hier matin encore , tout en réfijlant 
là-dejfus au pere Tellier , il a été dix fois 
prêt à lâcher la parole. Et voilà que tout- 
à-coup il s'ejl ravifi. Il a pris ce matin 
à part le pere Tellier & mon frere l’un- 
après l’autre, leur a dit qu’il avoit penfé 
& repenfé à l’enlevement dont ils le pref- 
foient , 6* a ajouté d’un ton de maître : 
Je veux bien vous dire que jamais je n’y 
confentirai. Je vous défends de m’en parler 
davantage, & leur a tourné le dos. La de- 
moifelle contrefait l 'étonnée , entre 
dans les reffentiments du duc , qui 
déclamoit & difoiî rage contre l’in- 
conftance du Roi ; & pour voir s’ils 
avoient totalement renoncé à leur 
deflèin , elle lui demande amicale- 
ment s'il n'y a pas encore quelques 
refiburces, fi fon imagination ne lui 
fournit pas quelque expédient pour 
redreflër l’affaire. Oh ! non , dit-il , il 
n’y faut plus penfer. Après le ton abfolu 
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du Roi , ce feroit fe perdre inutilement — - 

que de rien tenter davantage. Ainfi échoua 
cet odieux projet , par l’adreffe & le 
bon coeur «’emademoi Telle delà Chauf- 
feraye. Elle a fouvent rendu de ces 
fervices, fans qu’on s’en foit douté, 

& fans jamais rien recevoir qüe du 
Roi. Il lui donnoit de temps en temps, 
fur le tréfor royal , des ordonnances 
qui étonnoient les contrôleurs géné- 
raux, & qui l’ont rendue fort riche. » 

Par cette anecdote & les perfécu- Derniers# 
tionspour le teflament, on peut ju- jfe CU £*“° g n * ^ 

f er des chagrins fecrets qu’éprouva XIV. 4 
,ouis XIV dans les derniers temps. R e boulei\ 
Malgré ces peines intérieures , il tint , t. 9 , p. 
jufqu’à la fin de fa vie, d’une main 
ferme, le timon du gouvernement. Se 
fentant dépérir, il faifoit effort fur' 
lui-même pour que les affaires ne fouf- 
frifîënt pas de fon affaiffement. Il pa- 
rut encore avec éclat dans une au- 
dience qu’il donna le 4 août , à un 
ambaffadeur de Perfe ; jamais on ne 
remarqua en lui plus de grandeur & 
de majefté. Il s’appliqua à faire des 
traités & à renouveller des alliances. 

Il mit tous fe s papiers en ordre , 
brûla ceux dont il ne vouloit pas 


Digitized by Google 


J4 LOUIS XIV, fa Cour , 
laiflêr laconnoifiance ,prefcrivit diffé- 
rentes chofes de cérémonial pour le 
Dauphin. Enfin il fe flaîtoit de pou- 
voir encore convoquer concile 
national pour rétablir la paix dans 
l’églife de France, ce qu’il regardoit 
comme fa grande & importante af- 
faire, Jorfque, le 22 août, la gan- 
grené fe manifefta à une de fes jam- 
bes, avec des lignes effilants, qui 
firent juger qu’il n’avait plus que quel- 
ques jours à vivre. 

S’il a été H les confacra aux devoirs de la 
Jéfuite, religion , à de pieufes méditation» 
Saint -Si- & a la priere. «Louis XIV mourant, 

< 5 1 montra une grande tranquillité d'âme. 
Après foixante-douze ans de régné, 
foixante-dix-fept de vie , après les 
/candales de fes premières années , 
tant de guerres légèrement entrepri- 
fes , tant d'hommes facrifiés , tant 
d’impôts exigés, une pareille fécurité 
a furpris & fait croire qu’elle ne 
pouvoit lui être infpirée que par fa 
confiance entière dans les promettes 
très*hafardées de fon confettèur. On 
prétend que long temps avant fa ma* 
îadie , le pere Telîier l’avoit engagé 
à s’agréger à la fociété , qu'il lui en 
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ÉVOÎt vanté les privilèges 8c. les in- - 

diligences plénieres , 8c i’avoit per- 
fuadé que quelque crime qu’on eut 
commis, 8c dans quelque difficulté 
qu’on fe trouvât de le réparer , la 
profeffion religieuse faite dans la com- 
pagnie de Jefus lavoit tout cela, 8c 
affiiroit infailliblement le fa4ut. Le 
Roi, dit -on, fit fes vœux dans le 
fecre.t, entre les mains du pere Tel- 
lier. 11 reçut, non pas l’habit, mai# 
un ligne prefque imperceptible , 
comme une efpece de fcapulaire qu’on 
trouva fur lui après fa mort. Les der- 
niers jours de fa vie , on les entendit 
fe fortifier le confeffeur 8c lui, 8c 
s’encourager par ces promefïès. Le 
confeffeur lui donna la derniere bé- 
nédiction de la part du général, com- 
me à un de fes religieux, 8c lui fit 
prononcer des formules de prières 
qu’on entendit en partie , 8c qui con- 
firmèrent dans l’opinion que le Mo- 
narque étoit jéfuite. » 

Mais Saint-Simon , qui raconte Saim-^Si- 
ce fait, ajoute en même temps : ^g",’ r ' ’ P% 
« Je m’en fuis curieufement informé 
à Maréchal , chirurgien du Roi , 8c 
qui jouiffoit auprès de lui de la plus* 

C 4 
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- grande privauté. Maréchal, qui étoit 
très-véridique , & qui n’aimoit pas 
le pere Tellier, m’a afluré qu’il ne 
s etoit jamais apperçu de rien qui eût 
trait à cela, ni de formules de prières , 
nidebénédiéfion particulière, & qu’il 
étoit faux qu’on eût trouvé fur le Roi 
aucun fcapulaire ou une autre marque, 
fînon des reliques qu’il portoit habi- 
tuellement. » Nous n’avons pas cru 
Revoir omettre cette imputation , 
toute mintttieufe qu’elle efi , parce 
qu’elle a été quelquefois reprochée 
à Louis XIV comme une foiblefTe. 
Mort de On ne peut raxer ce prince d’in- 
LomsXIV. f en fikili r é pour fes fautes, au lit de 
Reboulet , Ja mort. Il gémit fur les défordres de 
* 9 La è°°u.^ 3L jeuneffe , en fit un aveu public , 
melle, t. 4 , demanda pardon des fcandales qu’il 
P- *i 2 ’ avoit caufés, repafla dans l’amertume 
de fon cœur les erreurs de fa vie , 
dit qu'il avoit trop aimé la guerre , 
exhorta fon fucceifeur à ne pas fuivre 
fes mauvais exemples , à diminuer les. 
impôts, à aimer fes fujets ; & Je plus 
grand regret qu’il marqua, fut de n’a- 
voir pas eu affez de temps , depuis la 
paix, pour laifler à fon petit-fils un 
royaume floriflaut & fes peuples heu* 
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reux. Il mourut le premier feptem- 
bre , muni des facrements de l’églife. 
Les fentiments qu’il montra dans ce 
dernier moment doivent lui faire par- 
donner fes fautes, &. rendre fa mé- 



moire refpeélable aux François. 

Le meilleur de fes hifloriens con- 


Quels re» 


vient qu'il fut peu regretté d’une 


partie de fes fujers. Les impôts ex- 
ceffifs, la variation des monnoies , f 
les troubles de 1 ’églife , le mécon- Saint -Si- 
lentement des parlements, peu mé-^p/* * 

nagés pendant un fi long rcgne , en 
faifoient defirer un nouveau. « Quant 
à la cour, il femble que l'ennui dont 
on y étoit accablé, fur- tout depuis 
la mort du Dauphin & de la Dau- 


phine , diminua beaucoup la trif- 
teffe. Les feigneurs qui avoient vieilli 
avec Louis XIV , les dames de fa 


fociété qui perdoient leur crédit 
des diftin&ions flatteufes, le pleu- 
rèrent. Les autres conçurent des ef- 
pérances confolantes , qu'ils ne cache- 
rentpas. Le fuceeffeur étoit trop jeune, 
& ne favoit pas ce qu'il perdoif. Le 
ducf d’Orléans n’étoit pas payé poutr 
regretter fon oncle. De fes trois filles* 
la doqaixiexe de Conti fut touchée* 

c J 
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5 $ Louis XFV r fa Cgur y 
& le parut ; madame la ducheflè fe 
livra à fa diffipation ordinaire avec 
quelques marques d’afflidion ; la du- 
ehelîe d’Orléans laiiia tomber de ce» 
larmes qui lui échappoient facile- 
ment. On remarqua dans le comte 
de Touloufe une tranquillité glacée,. 
& le duc du Maine fut foupçonné^ 
fur fon air médiocrement trille, d’a- 
voir plus fongé à ce qu’il croyoit' 
gagner d’autorité, qu’à ce qu’il per- 
r ^ doit de crédit. » 
tnndame* de Madame de Maintenon ,à quatre- 
Maintenon. vingts ans, à cet âge oit l’aôoiblif* 
La Beau- fément du corps permet à peine 
exercice des facultés de lame , parut 
ranimer fa vigueur pour fentir les 
déchirements de fa douleur : « En- 
traînée par le defir & repouiîee par 
la erainte, elle fe demandoit û elle 
devoit attendre le dernier coup, ou 
épargner ce fpeélacle à fa fenfibilité. 
11 lui paroifîoit honteux de ne pas 
fermer les yeux du Roi. Ses foins lui 
étoient déformais inutiles. Tl avoit 
perdu l’ufage de fes fens. Il luttoit 
contre la mort. A chaque inflant elle 
queftionnoif les médecins, vouloir 
fe repaître elle-même de terreur ou 



' & le Régent. * S 9 
d’èfpérance. Ses trilles regards fe por- ' 
toiçnt en tremblant fur ce vifage déjà 
couvert des ombres du trépas. Le ma- 
réchal de Villeroy témoin de fes agi- 
tations , la conjure de fe retirer. C’ejl 
à moi , répond-elle , à recevoir fes der- 
niers foupirs. Il me rejle encore affèj de 
force & de courage. Il infifle. Elle eft 
prête à céder à fes repréfentations : 
Mais , reprend-elle, il vit encore , il 
voudra peut-être me voir fi fes derniers 
regards me cherchaient & ne me trouvaient 
pas!- On lui promet de l’avertir; elle fe 
la i fie entraîner & part pour Saint- 
Cyr. Ma douleur ejl grande , difoit-elle 
en chemin , mais elle ejl douce & tran- 
quille. Je pleurerai Jouvent ; mais ce feront 
des larmes de tendreffe : car, dans le fond, 
du cœur r fa mort chrétienne me donne de 
la joie. En entrant à Saint-Cyr , elle 
s’écria : Je ne veux que Dieu 6* mes enr 
fants.» On les fit toutes paffer devant 
elle , & en les voyant, elle s’atten- 
drit comme une mere à laquelle on 
préfente les gages chéris d'une douce 
union. Elle fentit alors le bonheur 
de s etre préparé un pareil afyle , & 
elle l’exprimoit ainfi à une ancienne 
anaie. « f ai vu mourir le Roi comme un 

C 6 
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• faint 6* comme un héros. J'ai quitté te 
17,<5 ' monde que je naimois pas , & je fuis 
Lettre ù dans la plus aimable retraite. Je voudrois 

IhjinT, d du d e tout mon caur V 16 VOtre et0t aU Jfi 

u Septembre, heureux que le mien! » 

» « fp. «94- Plufieurs panégyriftes fe font em- 
Difcours de ptefles de célébrer les grandes qualités 
Mau^hpour de Louis XI Y ; mais aucun peut-être 
ja réception à n ' a mieux réuffi à raffembler les traits 
Franço?fe e , rj épars de fa gloire , & ne l’a loué plus 
janvier 1785. noblement fous un air de {implicite, 


que celui dont nous allons citer lespa- 
roles. « Ce Monarque , dit-il , eut à la tète 
de fes armées , Turenne , Condé , Luxem- 
bourg, Catinat , Cre’qui , Boufflers , Morr- 
tefquiou , Vendôme & Villars. Duquefne , 
Tourville , du Guay-Trouin , comman- 
daient fes efcadres. Colbert , Louvois , 
Torcy , étoient appelles à fes confeils, 
Boffuet , Bourdaloue , Maffllon , lui an- 
nonçaient fes devoirs. Son premier Jënat 
avoit Mole & Lamoignon pour chefs. 
Talon & d’Aguefjeau pour organes. Vau- 
ban fortifioil fes citadelles. Riquet creu- 
Joit Je s canaux ; Perrault & Manfard 
conjlruifoient fes palais; Pujet , Girardon , 
Le Poufjîn , Le Sueur 6» Le Brun les 
embelliffoient ; Le Notre deffinoit fes jar-, 
dins i Corneille , Racine , Molière $ 
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Quinault » La Fontaine , La Bruyere , Boi- 11 
leau y éclairoient fa raifon 6* amufoient fts 17lS ' 
laijîrs ; Montaufier , Bojfuet , Beauvilliers , 

Fénelon , Wu* f , Fléchier , i'aM* Fleury , 

èlevoient fes enfants. Ceft avec cet au - 
gw/fc cortege de génies immortels , çur 
Low JV/F, appuyé fur tous ces grands 
hommes qu’il Jut mettre & conferver à 
leur place , préfente aux regards dé Ut 
poflérité . » 



Digitized by Google 



la Louis XIV , fa Cour , 



LE RÉGENT. 


b»-»»" A. u x approches de la mort de 

171 s. Louis XIV , un objet d’inquiétude 
•ffeRameni de occupoit les efprits. C’ëîoit Ton tefla- 
ÊouiiXIV. ment. Entre les perfbnnes les plus in- 
S'anl m téreflees à favoir ce qu’il contenoit, 
y. 370. on remarquoit fur-tout Je duc d’Or- 
léans & le duc du Maine ; & à juger 
par le crédit dont celui-ci avoit joui 
pendant les derniers jours du Monar- 
que, on auroit Cru qu'il en connoif- 
foit les difpo/ïtions ; cependant une 
Confidente de la duchede du Maine 
allure que ni elle ni fon époux n’en 
furent inftruits. 

Il efl vrai que cette princefïè , fen- 
tant, lorfque la fin au Roi appro- 
ehoif , combien il étoit important aux 
princes légitimés de ne pas ignorer ce 
que leur pere avoit réglé par fon tes- 
tament, exhorta fon mari à prier 
madame de Maintenon d’engager Sa 



& le Régent. 6f 

Majeffé à leur en donner connoif- 2 
fonce, afin qu'ils puflent prendre de 
j-uftes mefures. Cette dame héfita 
long-temps à demander cette grâce au 
Roi , dans la crainte de lui déplaire» 
Cependant, vaincue par les follicita- 
tions de fon éleve, elle hafarda la; 
démarche ; mais le Monarque , mal- 
gré fa tendreffe pour ees enfants ché- 
ris , ne put être amené à leur donnejr 
la farisfaéfion qu’ils demandoient 
qu’à une condition ; cëil qu’ils ne 
révéleroienf à perfonne les articles 
qu’il leur confierait, & par conféquent 
qu’ils n’en feroient aucun ufage. Ils 
penferent que cette obligation à uiy 
fecret inviolable , & à l'inaélion qui 
en étoit une fuite, le leur rendroir 
inutile , & ils refuferent de l’ap- 
prendre. 

Ce fut une faute capitale, dont les 
princes fentirent un peu trop tard 1 
toute l’étendue. Ils aviierent alors au* 
moyens de la réparer; & dans un ! 
eonfeil de leurs. amis, où lachofe fut 
agitée, ils convinrent que puifqu’ils 
ne pouvoient revenir à cequ’ils avoienf 
imprudemment rejeté , il falloit de- 
mander communication , linon du 
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tout , du moins d'un article impor- 
tant ; & cet article , fuggéré par le 
comte de Touloufe, étoit de favoir 
feulement fi Louis XIV rappelloit le 
roi d’Efpagne à fa fucceffion. Le Roi 
voulut bien les affiner qu’il ne le 
rappelloit pas. Dès-là ils conclurent 
que toute l’autorité alloit paffer entre 
les mains du duc d’Orléans. Ils au- 
roient donc dû en même temps , 
pour tirer un avantage réel de leur 
découverte , former une étroite liaifon 
avec lui. 

On y auroit trouvé ce prince très- 
difpofé , puifque , dans l’incertitude de 
ce qui pouvoit avoir été réglé contre 
lui , il fit quelques pas vers les prin- 
ces légitimés , & qu’il alla jufqu’à 
faire entendre qu’il ne feroit pas éloi- 
gné de donner mademoifelle de Va- 
lois, fa fille, en mariage au prince 
de Dombes. Mais plus frappés de 
quelques petits inconvénients, que 
des grands avantages qui fe trouvoient 
dans cette alliance, ilsia négligèrent, 
ou du moins ils ne s’efforcèrent pa* 
affez de la faire agréer au Roi , qui ne 
la goûtoit pas. À cette faute ils en 
«joutèrent une autre , ce fut d’infor- 
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jner le duc d'Orléans de l’article du 
teftament qu'ils venoient d’appren- 
dre, apparemment pour s’en faire un 
mérite auprès de lui, ne fongeant pas 
que c etoit , par cette indifcrétion , 
tourner la découverte à l’avantage de 
celui qui devoit en profiter à leurs 
dépens. 

A mefure que la langueur du Roi 
rendoit fa perte plus prochaine , les 
alarmes de la duchefle du Maine 
augmentoient. Elle vit fouvent ma- 
dame de Maintenon , la preffa & de 
lui donner une entière connoiflànce 
du teflament , & de prier le Roi de 
prendre , pendant qu’il en étoit encore 
temps, certains moyens quelle fug- 
géroit, pour affermir ce qu’il avoit 
ordonné en faveur des princes légiti- 
més. La crainte d’inquiéter & de trou- 
bler le Roi, empêcha madame de 
Maintenon de fe prêter aux defirs de 
la ducheffe , & de parler. Ce fut de? 
lui-même & fans lollicitations, queî 
le Monarque , prefque expirant , ap- 
prit au duc du Maine toutes fes dif-r 

f »ofitions. En vain celui-ci repréfenta 
es inconvénients de ce que le Roi t 
faifoit pour lui , qu’il lui donnoit trop > 


>7i ï* 


Saint ■ 
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- d’autorité pour que le duc d’Orléans 
ne s’en trouvât pas offenfé , & trop 
peu pour fe foutenir contre le reffen* 
timent du prince. Ses remontrances 
furent inutiles , & le Roi perfifla à 
laiffer les chofes comme il les avoit 
réglées. 

•fi- En effet, dans l’intention où étoit 
a 'Louis XIV d’obliger le duc du 
Maine, fon fils, on conviendra qu'il 
prit des mefures bien contraires à fon 
but. Il aurait dû prévoir que les en- 
traves qu’il mettoit à la puifiànce de 
fon neveu , en le foumettant à un 
confeil de régence , ne ferv iraient 
qu’à l’indigner ; qu’il ne manquerait 
pas de chercher tous les moyens pour 
s’en débarraffer; que de la force mi- 
litaire donnée au duc du Maine , 
naîtrait une haine entre parents , une 
rivalité pernicieufe ; & que, pour 
donner de la fôlidité à fes difpofitions , 
il aurait fallu établir le confeil de 
régence de fon vivant, & le faire 1 
agir fous fes yeux ; en un mot , mon- 
ter la machine du gouvernement telle 
qu’elle devoit être après fa mort, & 
en tendre les refîôrts de maniéré' 
que fbn décès arrivant , elle n’eût plu* i 
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«u’à continuer de fe mouvoir félon g 

limpulfion qu’il lui auroit donnée. > 7 >ï* 
Faute de ces précautions, qui peut- 
être n auraient pas encore fuffi pour 
conferver les difpo/î rions de Louis 
XIV dans leur intégrité , l’édifice de 
fon teftament fut remerfé par le pre- 
mier choc , comme il l’avoit prévu» 

Le lendemain de fa mort , 2 fep- Séance & 
îembre, à dix heures du matin , ] e P arIei » ent * 
duc d’Orléans fe rendit au parle- Mim. Rtg, 
ment, accompagné dçs princes & des T 'È e ' r ^ c ° k ’ 
pairs, & d’un cortege armé , capable » , p. ajs- 
d'emporter les fuffrages par la crainte , p enft 
s’ils n’avoient pas été gagnés par l’in- 
finuation. Madame de Staal remarque p ' a7î ** u 
que ce prince, « prodigue de fa parole T 
dont ilnefaifoit, dit -elle, aucun cas , 
s’étoit acquis les grands du royaume, 
en s’engageant à tout ce qu’ils pour- 
roient touhaiter, quand il feroit le 
maître; & qu’il s’aflura le parlement 

F ar les mêmes moyens. » Si-tôt que 
affemblée fut formée , il remontra 
en peu de mots fon droit à la régence, 
failant entendre que ce droit ne, 
devoit même pas être mis en que£ 
tion, c'eft-à-dire qu'il fe déclara Ré- 
gent, &, il le fut avant même qu’on, 




6 8 Louis XIV, Ta Cour , 
eût ouvert le teflament. Dans le trani* 
port de fa joie d’un fuccés fi prompt 
& fi entier, il laiflà échapper des pro- 
meffes qui alloient certainement au- 
delà de ce qu’il vouloit tenir. Un hom- 
me habile, dévoué à fes intérêts, qui 
obfervoit froidement dans la foule ce 


qui fe pafîoit , lui fit parvenir un bil- 
let, où étoient ces mots : Vous êtes 


perdu , fi vous ne rompe \ la fiance. Il le 
crut, & continua l’alfemblée à l'après- 
midi. 


Bttirkï , r. Alors en ouvrit le teflament, & 

* 'fum*Rte, I e parlement fut très-étonné de voir 
f. ij. que celui qu’il avoit déclaré Régent, 
n’y étoit nommé que chef du confeil 
de régence. « A chaque article, le 
premier préfident de Mefmes, très- 
attaché au duc du Maine , s’écrioit : 


Ecoutei, Mejfeurs , obferve cef- là notre 
loi. Mais on n’en jugea pas ainfi. » 
Cette prétendue loi fut abrogée dans 
prefque toutes fes parties. Il n y étoit 
pas queftien de Régent ,& on en recon- 
nut un. Le duc d’Orléans devoit être 


chef du confeil de régence, & on mit 
à fa place M. le Duc, qui n’avoitque 
vingt-trois ans. Ce confeil devoit fe 
régénérer de lui - même , en cas de 
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mort ou de retraite de quelques mem- 
bres , & il fut permis au Régent de * 7 » T» 
l’augmenter ou diminuer comme il 
voudroit. Enfin la furintendance de 
l’éducation du Roi , la garde de fa 
perfonne, & le commandement des 
troupes de fa maifon , étoient confiés 
au duc du Maine, & ce commande- 
ment fut attribué à M. le Duc , en 
qualité de grand-maître ; on laifîa 
feulement au duc du Maine le com- 
mandement du guet ordinaire , fous 
l’autorité du Régent. Il n’en voulut pas , 

& fe reflreignit à la furintendance de 
l’éducation. 

Parvenu fi heureufement à fur- ConfeiJ». 
monter cette première difficulté, le Villars , ri 
Régent forma fept confeils, dont** 
les noms marquent la deflination ; 
favoir , celui de régence , de la 
guerre, des .finances, de la marine, 
des affaires étrangères , de l’intérieur 
du royaume, & un de confcience pour 
toutes les affaires de religion, & 
fur-tout pour la nomination aux bé- 
néfices. Le 12 feptembre , il amena 
le jeune Roi tenir au parlement fon 
lit de juflice , où tout ce qui avoit 
été réglé jufqu’alors fut enrégiflré ôc 
publié. 
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w “ — — - Q e n ’ e ft p as q Ue tout j e m0 nde 

* 7 ’ 5 ' approuvât des changements/] prompts 

& fi multipliés. Le maréchal de Y il- 
lars, quoique nommé préfldent du 
confeil de la guerre, remontra « que 
dans les premiers moments d’une 
nouvelle adminiflration , il y avoit 
peut-être du danger à renverfer l’or- 
dre anciennement établi ; que s’il y 
avoit des changements à faire, il con- 
venoit de ne les faire qu’à mefure , 
fe borner à oter ce qui étoit reconnu 
certainement mauvais, &yfubflituer 
petit -à- petit ce qui feroit eflimé 
meilleur, fans tout bouleverfer à la 
fois. » 

.Mim. Reg. Mais il importoît au Régent de 
j‘ 7> ' ’ p ‘ 12 ’ donner d’abord de fon gouvernement 
une idée qui flattât les peuples, & 
il y réuflit, tant par la création de 
ces confeils où il fit entrer des per- 
fonnes de plufleurs ordres de l'état , 
&. la plupart honorés de l’eflime pu- 
blique , que par d’autres change- 
ments , établiflements ou projets qui 
obtinrent le fuffrage de la nation. 

Il rendit au parlement le droit de 
remontrances , qui lui avoit été enlevé 
par Louis XIV , pourvut au paiement 
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des troupes, qu’il rendit exaél 6c 
gulier, aflura celui des rentes fur 
Fhôtel-de-ville , 6 c fixa le prixjuf- 
qu’alors vacillant des efpeces d’or ôc 
d’argent. Il £e montra difpofé à at- 
taquer les traitants , chofe qui réjouit 
toujours les peuples , ôc promit de 
faire lervir leurs dépouilles à acquit- 
ter 6 c enrichir l'état. Dans le pou- 
voir attribué aux intendants , autre 
objet de jaloufie, il fit des change- 
ments defirés , &. ordonna des vifites 
dans les prifons royales, pour écouter 
les plaintes de ceux qui y étoient dé- 
tenus. Beaucoup d’entre eux furent 
éjargis. Des évéques, des prêtres 6c 
jufqu a des laïçs exilés pour les af- 
faires de l’églife, revinrent en triom- 
phe dans leurs maifons , 6 c eurent le 

Î ilaifir de voir éloignés 6c bannis à 
eur tour le pere Tellier, 6 c les plu» 
hautains de fes confrères que leur 
audace rendoit dignes d’un traite- 
ment moins doux ( I ). Enfin le Ré- 

■ ■ ■ ■■■■■■■ n 11 1 ' < ■ i 'i ■ i " 1 1 — 

(') Le pere la Motte, prêchant dans ][Um. Rtg. 
la cathédrale de Rouen le 20 odobre , fe t, 1 , p. 24. 
fervit de ces termes, qui ne pouvoient 


Digitized by Google 



yi Louis XIV , fa Cour , 

P!»" 1 ' W! » gent fit circuler dans le public une 
l 7 l b lettre par laquelle il demandoit des 
inftruétions fur les moyens à prendre , 
tant pour la diminution des impôts, 
que pour rendre la levée moins oné- 
reufe aux contribuables. Il y eut auffi 
une réforme dans les dépenfes de la 
cour, & le duc d’Orléans combla 
de joie les Parifiens , en promettant 
de ramener au plutôt le jeune Mo- 
narque dans la capitale. 

9 ontclur- Il n’y eut dans tout ce bouleverfe- 
ment de difgrace marquée que celle 
Dangeau , de Phelippeaux Pontchartrain, fecré- 
, 7/ < T^ m ^ taire d’état ayant le département de 
mon , r. 3 , la marine. On peut citer ce qui fe 
f- > 17 . pafîà à fon fujet , comme une preuve 
de l’avantage que trouvent les fa- 
milles Il avoir toujours des membres 
dans les partis oppofés. Cette poli- 
. tique n'a pas été inutile à quelques- 

unes. Le chancelier Pontchartrain , 
quand il fut queflion du teflament 


regarder que le Régent : * N’efl-il pas 
» étonnant de voir un petit homme bouffi d'or- 
V gueil , fans fcience ù fans mérite , gou- 
* vtrner la religion & l'état / » 

que 
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que vouloit faire Louis XIV, Ten- 
tant bien que les difpofitions n’en 

Ï louvoient être agréables au duc d’Or- 
éans , prit prétexte de fes infirmités 
& de fon grand âge , pour demander 
à fe retirer. Mais il n’eut réellement 
d’autre motif de retraite, que celui 
de ne prendre aucune part à cet a <Ae, 
& il s’en fit un mérite auprès du 
prince. Au contraire, Pontchartrain 
le mini Are, fon fils, montra dans cette 
circonfiance aux princes légitimés un 
dévouement qui alloit jufqu’à l’ affec- 
tation. Auffi devenu le maître , le 
Régent fe vengea en le déplaçant ; 
mais en même temps il récompenfa 
le chancelier, en faifant minifire de 
la marine le comte de Maurepas , foit 
petit-fils, âgé de dix-fept ans ( 1 ) 
Sans doute cet échange fut con- 
certé avec le grand-pere, qui n’avoit 
pas lieu non plus que la chanceliere 
d’aimer leur fils, s’il étoit tel que 
Saint-Simon le repréfente. « Il fe 


(1) Cette anedote m’a été racontée pav 
tme perfonne de la cour qui vivoit avec 
M. de Maurepas &c> la favoit de lui. 

Terne IV. D 
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tenoit, dit-il, en garde contre leur 
recommandation, &fe piquoit même 
de ne leur rien accorder, pour ne pas 
paroître fous leur férule; de forte que 
fon pere & fa mere s’étoient fait une 
loi de ne lui rien demander, & ne 
s’en cachoient pas, parce que la né' 
gative étoit certaine. En général, cet 
homme triomphoit de refufer , & 
d’être hériffé de difficultés dans les 
matières les moins importantes. Le* 
chofes les plus défagréables , il les 
difoit avec une efpece de volupté. 
Sous prétexte d’amitié , &. en forme 
d’avis , il réprimandoit durement , 
comme un pédant. Les officiers géné- 
raux même netoient pas a l’abri des 
forties qu’il faifoit contre eux , pour 
3 es riens , en pleine audience. 

»Ces défauts n’éfoient rachetés par 
aucun agrément dans le particulier. 
Sa converfation pefante & méthodique 
fe divifoit toujours en trois points. 
11 interrom]. oit, queftionnoit, prenoit 
la parole en maître, avec des ris for- 
césquidonnoient envie de pleurer. Son 
refrain étoit toujours : Me comprenez- 
vous bien, me fais-je bien entendre ? Son 
vifage étoit long, mouflé, lippu, gâté 
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par la petite vérole qui lui avoit crevé -**"'--*** 
un œil. Celui de verre qui le rem- 
plaçoit lui donnoit une phyfîonomie 
faufle & rude qui faifoit peur; mais il 
étoit appliqué , favoit fon état,- & -ne 
négligeoit aucune occafion tîe s’inf- 
truire. » 

Auffi, malgré les défafîres du der- Vïïlanl «, 
nier régné , la marine fe foutint en- 3 >iM67* 
core pendant l’adminiflration de M. 
de Pontchartrain ; mais livrée à un 
enfant, elle tomba bientôt en ruine. ] 

Le maréchal de Yillars , gouverneur 
de Provence , érant allé l’année fui- 
vante vifiter Toulon, dit: « J’yvi* 
avec douleur la deilruétion de cette 
redoutable marine qui avoit, fous le 
feu Roi, triomphé des puiflânces ma- 
ritimes unies. J’y trouvai près de 
trente vaiffeaux entièrement aban- 
donnés , citadelles flottantes , dont 
quelques-unes avoient cent vingt piè- 
ces de canon , & qui auparavant al- 
loient porter la gloire du Roi, celle 
de la Nation, &. la terreur de nos 
armes jufqu'aux extrémités de la 
terre » 


Cette décadence au relie peut aufîî Laîfon dd 
avoir été l’ouvrage de la négligence 

D a 
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du Régent, infpirée elle-même par la 
1 ’ confiance que le* Anglois furent lui 
donner. Depuis long-temps il étoit 
Saint — $i- lié par les plaifirs avec les lords Stairs 
7> P- & Stanhope. Ces deux hommes, 
mars , r. dont l’un étoit déjà ambaflàdeur 
a «p- î53. e p France , mirent à profit , pour l’in- 
19 ncyembre téret de leur nation , le crédit que la 
i 7 l î' conformité de goûts & de penchants 
leur donnoit auprès du prince. Ils 
commencèrent par lui offrir les for- 
ces de l’Angleterre, fi l’Efpagne , 
comme il y avoit lieu de le craindre , 
fongeoit à l’inquiéter dans fa régence. 
En reconnoiffance , il leur facrifia le 
prétendant, que Louis XIV, géné- 
reux même dans fes revers , ne vou- 
lut jamais abandonner. Sous la pro- 
tection fecrete de ce Monarque, 
Stuart avoit préparé une invafion 
qui auroit pu réuffir fi elle avoit été 
fécondée. Mais le Régent ne fe crut 
pas obligé de tenir les engagements 
de fon oncle, & le projet , d’ailleurs 
affez mal concerté, échoua faute de 
fecours. Les Anglois , non contents de 
voir l’entreprife manquée , pourfui- 
virent le prince avec acharnement, 
ils mirent fa tête à prix; & on ar- 


6 * le Re'gent. . f*f 

têta en France un miférable plus que 
foupçonné d'avoir tenté de gagner 1715 " l ** 
la récompenfe promife. L’ambafl’a- 
deur d’Angleterre n’eut pas honte de 
le réclamer , & le Régent eut la foi- 
blefle de le rendre ( 1 ). C'efl ainfi que 
ce prince, trop prévenu d’eflime pour 
une nation rivale qui ne perd jamais 
de vue fes intérêts, fe pénétra, pou? 
ainfi dire, de fes maximes, & adopta 
fes opinions & fes fyfîêmes. Cette ef- 
pece d’admiration qu’on a depuis nom- 
mée Anglomanie , & dont les grands , 
faits pour donner l’exemple , devroient 
fur-tout fe préferver, influa bientôt 
dans les affaires, par l’afcendant que 
prit fur le Régent l’abbé Dubois y 
vendu aux Anglois , qui le fou-, 
doyoient ( 2 ). 


(1) Co fait , qui feroit peu honorable 
pour ia méiïiûiîtî uu Kégent , fe trouve 
entièrement détruit par Je récit que fait 
M. Duclos dans fon mémorial, ou re- 
cueil d’anecdotes , inféré au tome pre» 
jnîer des pièces intéreffantes pour fervit 
à l’hifloire -, par M. de la Place , page 
isç de l’édition de Neuchâtel , 178t. 
(a) Entre les revenus dont jouilfoit 2 
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J L Iï ne faut pas le regarder comme 

17*5 - 16. un libertin uniquement occupé à ar- 
L’abbé Du- ranger des parties de débauche. S’il 
* 0 *** en infpira le goût à fon éleve , ou 
s’il fav ori fa un penchant qu’il trouva 
Tout formé , il s’appliqua aufli à lui 
donner des connomances convenables 
a fon rang. On s’efl fouvenu long- 
temps d’un exercice qu’il fit foutenir 
au duc de Chartres à Saint-Cloud, 
en préfence d’une nombreufe afTern- 
blée fur les intérêts des princes. L’é- 
rudition politique que montra le jeune 
prince, avoit été puifée par fon pré- 
cepteur dans les extraits des mémoi- 
res des affaires étrangères, que M. 
de Saint-Pre /1 & Baluze , celui-ci 


fa mort le cardinal Dubois , premier mi- 
Iiiftre de France , on trouve dans les mé- 
moires de Saint-Simon , t. 6 , p. 293 , 
une penfion de quarante mille livres fter- 
Iing , évaluée â neuf cents foixante. millo 
livres , que lui faifoient les Angîois. 

La plupart des anecdotes de la vie pri- 
vée de cet abbé ont été confervées par 
un homme qui l’avoit connu dès l'en- 
fance , &Cj dont M. l’abbé Barthelemi , 
de l’académie des infcriptions 60 be!l«a- 
irttro, m’a communiqué les papier». 
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bibliothécaire de Colbert, étoient 
chargés de faire. Dubois les avoit 
priés de lui prêter leur travail comme 
pour s’en amufer. Il le faifoit copier 
la nuit , & en le mettant dans la 



bouche du prince, il s’en para aux 
yeux de toute la cour comme de fon 


propre ouvrage. 

Le goût de la phyfîque commen- 
çoit à le répandre alors avec la phi— 
lofophie de Defcartes , dont il n’étoit 
cependant pas encore bien permis 
d’adopter le fyflême publiquement. 
Dubois, connoiffant à fon éleve un 
grand penchant pour les nouveautés , 
ne manqua pas de lui préfenter celle- 
ci d'une maniéré qui flatta le jeune 
prince. Cette fcience également inP 
îruélive oc amufante, à laquelle le 
duc s’appliqua avec ardeur, lui ren- 
dit comme néceffaire b préfence de 
celui de qui il la tenoit, 6c c’efl ce 
que l’abbé defîroit. 

Il accompagna le duc de Chartres 
dans fes premières campagnes, & il 
lui fuggéra une belle atftion après la 
bataille de Steinkerque en 169a. Le 
champ de bataille étoit couvert dç 
bleifé», dont les gémi/Ternent» émurent 
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le prince : Dubois remarquant cette 
1-715 1 fenfibilité, lui dit: Envoye^vos équi- 

pages enlever ces malheureux. Les or- 
dres furent auffi-tôt donnés , & non- 
feulement on enleva ceux qui cou- 
vroient la plaine, mais le duc fit 
fouiller les bois pour fecourir ceux 
des ennemis qui s’y étoient réfugiés. 
L’abbé écrivit une relation de cette 
bataille, qui parvint à Louis XIV 
en fut goûtée. Le monarque loua 
publiquement ce que l'écrivain avoit 
dit du maréchal de Luxembourg. Ce- 
lui-ci en fut gré à fon jranégyrifte , 
&. lui rendit fon éloge dans une au- 
tre occafion. On vint un jour dire à 
Louis XIV que l’abbé PelifTon étoit 
"- + fans confection. Luxembourg 
' • ~ n ”nois , dit- il, un 


ÏTlUi . . 

éîoit préfent. « — 

autre abbé qui a l’honneur d’être connu 
de Votre Majejlé , & qui pourrait lieu, 
mourir de même. Quel ejl—il ? dit le Roi , 
ceji, reprit Luxembourg, l’abbé Dubois , 
qui n’ hé fi te pas à s'expoj'er , car le jour 
de t’affaire de Steinkerque je le trouvas 
par-tout. » 

Il rendoit les allions militaires, 
foit qu’il 'les eut vues, foit qu il en 
eût feulement entendu le xécit, avec 
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lin feu &une vérité qui étonnoient le 
Roi lui-même. « Y étie\-vous , lui * 7 * 5 - 
dit-il une fois ? Non , Sire , faurois ap- 
préhendé d’en revenir avec un ridicule de 
plus & un bras de moins. » Apparem- 
ment cette réponfe ne déplut pas ; 
car Louis Xl\ , quittant l’armée, & 
voyant l’abbé Dubois à la fuite du 
duc de Chartres qui venoit lui faire 
la révérence, lui dit : « Adieu , M, 
VAbbé. Conduifei~vous toujours bien auprès 
de mon neveu. Je fuis convaincu que vous 
j remplire\ bien tous vos devoirs ; non. 
pas en brave , mais en fage , & cejl tout 
ce que j’attends de vôus. » 

Sa faveur, comme il arrive dans 
les cours des princes , ne fut pas 
toujours confiante. Elle éprouva des 
vicifiitudes; mais il favoit fe ménager 
des refiources. Il étoit précepteur du 
duc de Chartres , & montroit l’ita- 
lien aux princefles; & quand la ja- 
loufie du gouverneur ou fes jufies 
fcrupules le faifoient chanceler au- 
près du frere , il fe fout.enoit par 
les foeurs. On l’avoit deflervi auprès 
du prince , & il étoit en difgrace 

2 uand Philippe eut le commandement 
e l’armée d’Italie, L’abbé accourut 

0 y " 
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d’une de fes abbayes pour fe faire 
nommer fecrétaire. Il ne peut réuffir. 
Cependant il ne fe rebute pas, fuit 
le prince , & un mois après il fait 
le fecrétaire aide de camp du géné- 
ral, & prend la plume à fa place. 

Il n’euî pas tant de bonheur du 
côté de l’Eipagne. Madame des Ur- 
fins , qui craignoit fon efprit intri- 
gant , l'exclut nommément du cor- 
tège du prince , quand il y alla com- 
mander. « Du moins , dit le difgracié 
au duc d’Orléans , accordeq-moi quel- 
que marque de confdération^ afin quon 
ne croie pas que j’aie perdu votre confiance . 
Trouveq - vous au moment du départ , & 
lui dit le prince; & étant déjà dan* 
fa chaife , il le cherche des yeux » 
l’appelle , le fait monter , & Tembrafle 
trois ou quatre fois devant tout le 
monde. L’abbé Dubois n’étoit ni 
embarraffé, ni alarmé de «es alter- 
natives de faveur & de difgrace. It 
paTloit des grandes fortunes en hom- 
me qui fe croycit fait pour elles. Rie» 
ne lui paroiflôit au-deflus de fes ef— 
pe'rances, & îorfqu'il entra cher le 
due de Chartres , chargé des derniere*. 
fondions de leducation 3 on lui an- 
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roit dit « qu il deviendrait archevêque (Le 
Cambrai , cardinal & premier minijhe » 
qu'il n en auroit pas été furpris. » 

De toutes fes entreprifes, celle 
qui lui donna plus de. peine, fut 

f >eut-être de fe faire admettre dans 
es affaires de l’état. Il avoit une fi 
mauvaife réputation du côté de la 
probité, que Je duc d’Orléans, mal- 
gré fa bonne volonté , n'ofoit s'expo- 
ser au murmure que fon choix excite- 
roit (r). Après bien des tentatives in- 
directes, il prit enfin le parti d’aller 
droit au Régent , & il lui dit hardi- 
ment : « Dans un temps où votre fortune 
a tellement changé de face , laiferef - 
vous dans l’inadion un homme qui a été 


»7»t - 


votre précepteur ? » L'éleve héfîta ; ce- 
pendant, entraîné par fa foiblefîe 
pour un homme de longue main en 
pofTefEon de lui arracher des com- 
plaifances, il le fit confeiller d'état. 

r, , . * . premier jan-f 

En lui annonçant cette grâce , qui y Ur ,7,4, 


(1) Madame de Hautefort , chez la- 
quelle il avort demeuré , difoit : * Quand 
v il fortira une vérité de lu bouche de Cf 
» petit abbé i je la ferai enchàtfer.. 
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P arut l° n g temps incroyable à bien 
des gens , il i’embrafla affeéfueufe- 
ment , & lui dit : « L’abbé t un peu 
de droiture y je t'en prie. » 

Ch.ng^- Entré dans la carrière des affaires, 
polirique^de I e nouveau confeiller d’état chercha 
la France, une partie dans laquelle il pût fe 
rendre nécefTaire , & vu fes liaifons 
déjà formées , & le caraéfere du 
prince qu’il fe propofoit de gouver- 
ner, il n’en trouva pas de plus con- 
venable à fes intérêts que la poli* 
tique. 

Il y avoit deux partis à la cour , 
l’un attaché au fyflème de Louis 
XIV , & qui auroit voulu que fi on 
ne le foivoit pas entièrement, du 
moins on n’en prit pas un directement 
contraire. L’autre parti, foit haine, 
foit malin plaifir de rendre fans effet 
les volontés d’un monarque fi abfolu, 
s’oppofoit avec ardeur à tout ce qu’il 
avoit paru defirer. Jamais , comme 
nous l’avons dit , il n’avoit perdu de 
vue le projet de remettre les Stuart 
fur ,1e trône d’Angleterre, & il en- 
tretenoiî à cet effet dans ce royaume x 
des intelligences qui , même après fa 
mort , ne kifferent pas d’alarmer. la 
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roi George. Quoique le prétendant 
n'en eut point profité , c’étoit tou- 
jours un objet d’inquiétude tant que 
la France pourroit être difpofée à ra- 
nimer ce feu mal éteint. Pour fe 
tranquillifer de ce côté , Stairs & Stan- 
hope ne trouvèrent d’autre moyen 
que de travailler à donner la fupé- 
riorité entière au parti oppofé à l’an- 
cienne cour, & ils y réuffirent en 
gagnant l’ex-précepteur. 

Lui-même avoit grand intérêt à 
bouleverfer tout le fyftéme politique 
de la France , parce que s’il reftoit 
tel qu auparavant, on n’auroit befoia 
ni de fes confeils ni de fes négo- 
ciations , au lieu que fi on changeoit , 
il faudroit prendre d’autres mefures , 
pour lefquelles il pourroit fe faire 
employer. On avoit déjà donné au 
duc d’Orléans des craintes du côté 
de l’Efpagne pour fa régence , ou 
lui en inlpira de nouvelles pour la 
fuccefiïon au trône, en lui infinuant 
que fi Louis XV , dont la faaté pa- 
Toitfôit très-foible, venoità manquer, 
-Philippe V pourroit bien ne fe pat 
croire lié par fa renonciation ; 
comme alors l’Efpagne , fous le gou- 


J- 
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Wrnemm vernement d’Alberoni , miniftre ac~ 
tif & entreprenant , paroifloit vouloir 
lortir de Ion inertie , & Te mettoit 
en force, on perfuada au Régent que 
ces préparatifs avoient pour but cer- 
tain d'appuyer les droits du petit- 
fils de Louis XIV , en cas d’événe- 
ment. 

Villars , r. On n'auroit certainement pu blâ- 
• » P* 39»* me r le duc d’Orléans, de prendre 
d'avance fes précaution* pour cet ob- 
jet ; & c’en ce que reconnoiflbit le 
maréchal de Villars , parlant à luir 
même dans le confeil. « Nous fom- 
mes très - perfuadés , lui difoit-il , 
que vous defirez la vie du Roi , 
comme nous la délirons tous tant que 
nous fommes ; mais il n’y a per- 
fonne qui puifTe s’étonner que vous 

Î »ortiez vos vues plus loin. Comment 
es mefures qu’il eft libre à tout 
particulier de prendre dans fa famille 
pour ne pas laiffer échapper une fuc- 
ceffion qui le regarde , pourroient- 
elles être blâmées dans un prince au- 
quel la couronne de France doit na- 
turellement tomber l » Villars con- 
cjuoit qu’il falloir fe contenter de f^- 
toir bien certainement quelles étoient 
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les rues de l’Efpagne dans fes arme- 
ments , & quand on auroit été fur 1,1 ' 
qu’ils ne menaçoient pas la France # 
lui fouhaiter un bon fuccès & ne s'en 
pas mêler. » 

En prenant ces informations , on 
auroit fu en effet que le but d’Albe- 
roni étoit de réunir à l’Efpagne les 
états d'Italie qui en avoient été dé- 
membrés dans la guerre de la fuc- 
eeffion , pour en Faire des fouverai- 
neté aux enfants de la princeffe qu'il 
avoit mife furie trône ; & que, pour 
empêcher les Anglois d'aider l’empe- 
reur quîretenoit cesérats , le minif- 
tre Efpagnol comptoit les retenir 
chez eux en y faiiant paffer le pré- 
tendant avee de puinants fecours, 

« Hé bien r ajoutoit "V illars , 6 l'Ef- 

Ï iagne veut s’agrandir , aidcz-la atr 
ieu de la contrarier. Plus vous con- 
tribuerez à fon agrandiflement moins 
elle fera tentée de vous troubler dans 
vos prétentions à la couronne ; & fi 
Philippe V avoit cette tentation , il 
verroit toute l’Europe s’élever contre 
un prince que vous auriez rendu trop 
formidable en étendant fa puiflance. » 
y illars finit par une efpece de prêt 
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* diélion qui frappa le Regent: « l’An- 
*7»*. gleterre , dit-il , au moins en partie , 
eft difpofée à recevoir fon Roi légi- 
time ; fuivons ces vues que la gloire 
de la nation & la proximité du fang 
vous infpirent , plutôt que celles qui 
à la fin vous mèneront à faire laguerre 
au roi d'Efpagne. » Le prince ému 
le regarda fixement & lui dit: «Vous 
vifez au grand. » Mais il étoit fub- 
jugué. > 

Villars , t. Et comment ne l’auroit-il pas été , 
fl > jp*. |95^, en fe livrant comme il failoit aux 
mon', f. p"' Anglois avec un abandon justement 
îoo. fufpeéf aux perfonnes moins perfua- 
a .p. 4 ^ ’ 1 dées que lui de leurs bonnes inten- 
bangeau , tions ? « Venant un jour au Palais- 
37 no><rn? Royal , raconte encore Villars, je 
trouvai que le prince avoit été en- 
fermé trois heures avec milord Stairs 
& Stanhope. Quand ils fortirent de 
la longue audience qu’il leur avoit 
donnée , je lui dis : Monfeigncur , 
j’ai été employé en diverfes cours , 
}’ai vu la conduite des fouverains; je 
prendrai la liberté de vous dire que 
vous êtes l’unique qui veuille s ex- 
pofer à traiter feul avec deux mini f- 
îres du même maître. Il me répon- 
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dit : Ce font mes amis particuliers. .7^ 

n 1 1 i* 

oelon les apparences , repliquai-je , 
ils font encore plus amis de leur 
maître , 6c deux hommes bien pré- 
parés à vous parler d'affaires , peu- 
vent vous mener plus loin que vous 
ne voudriez. » Malgré cette remon- 
trance très-bien fondée , il continua 
fon intime liaifon avec eux , & .fes 
négociations, dont l’abbé Dubois étoit 
l’ame 6c avoit feul le fecret. Sur la 
fin de l’année , le confeiiler d état 
fut envoyé à la Haye , en qualité 
d’ambaffadeur extraordinaire , pour 
aider les Anglois à faire entrer le* 
Hollandois dans un traité d alliance 
dirigé contre i’Efpagne. 

Le Régent avoir alors , félon fa pro- Vie du Ré»' 
meffe , fait venir le Roi dans la capi- genr ‘ 
taie , & fixé fa demeure au Louvre , Saim-pitr- 

* 1 •lé' 

■ 1 ‘ ov f O ,,r *" 

JtlOins ccjn,»*— ' y laui ‘ " “ vi t Saint - Sîm 

peur la fatisfactioiv dés Pari üens, que t, 7 * 
pour n’être pas gêné dans fes plaifirs. ? ‘ 

«c Au commencement de la régence , 
il fe levoit d’affez bonne heure; mais 
enfuite les veilles de la nuit prolon- 
gèrent le fommeil. Les matinées 
étoient employées aux affaires , 6c 
chacune avoit fon jour 6c fon heure* 
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Il en expédioit quelques-unes avant 
que de s'habiller, recevoit du monde 
à fon lever , qui étoit court , tou- 
jours précédé 6c fuivi d,es audiences 
les moins importantes, comme celles 
de plailîr , & elles n’étoient pas les 
plus abrégées. Enfuite étoient admis 
fucceffivement les chargés d’affaires , 
les chefs des différents confeils , les 
minières étrangers jufqu’à la meffe. 
Les dimanches & fêtes ordinaires , 
il lentendoit clans fa chapelle; les 
grandes fêtes, il alloit en pompe à 
fa paroiffe. Sur les deux heures , tout 
le monde le voyoit prendre fon cho- 
colat. 11 caulou avec la compagnie , 
parloit qui vouloir; perfonne n ’étoit 
rebuté , & cette populariré contribua 
beaucoup à lui gagner les cœurs det 
parifiem. Après ce déjeuner , il don- 
noit encore quelques audiences , fur- 
tout aux dames. Il entroit quelques 
moments chez fa mere ,, à laquelle 
il marqua toujours beaucoup de con- 
lîdération , '& il ne paffoit pas un jour 
fans aller faluer le Roi. Lorfqu’il abor- 
doit ce monarque enfant , qu’il lui 
parloit ou qu’il le quittoit , c etoit 
«vec d«6 révérences ôc «n air de re& 
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pe<3 qui cîiarmoit & qui apprenoit 
à vivre à tout le monde. 

» Sur les cinq heures du foir , il 
n’étoitplus queflion d’affaires. C’étoiî, 
l’hiver , l’opéra , .ou d’autres fpec- 
tacles ; 1 été , des promenades hors 
de Paris , des repas tantôt chez lui , 
tantôt au Luxembourg , chez la du- 
cheffe de Berri , fa fille : & ces foupers 
toujours en compagnie fort étrange , 
une douzaine d’hommes de la cour, 
que , fans façon , il ne nommoit ja- 
mais que fes roués ; des femmes mal fa- ’ 
mées , de condition & autres , qu’il 
mèloit avec fes maîtreffe? & fa fille; 
ces gens obfcurs, pourvu qu’ils eufisïit 
de l’efprit &. qu’ils fuffent raffiner la 
débauche. La chere toujours exqnife 
s apprêtait dans des endroits voiüns , 
à portée des convives , qui y mettoient 
quelqueiois la main. Dans ces orgies, 
amis, indifférents, hommes & femmes, 
refpeéîables par leur conduite ou leur 
rang , étoient critiqués avec une li- 
berté qu’on peut appeller licence effré- 
née. Les galanteries paffées , les pré- 
fentes fe rapportoient fans ménage- 
ment. Les plus fcandaleufes étoient 
l«s mieux reçues. Vieux contes , pr«* 
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- pos libres , plaifanteries fur les ma- 
tières les plus graves, tout étoit bien 
accueilli , pourvu qu’on en pût rire. 
Le ducnetoir pas des derniers à dire 
fon mot , ni plus fcrupuleux qu’un 
autre à fe mettre dans ces états dont 
les grands ne peuvent pas plus cacher 
la honte que la vile populace , à 
laquelle ils s’affimilent alors ( i ). 
Pendant ces foupers , tout étoit tel- 
lement barricade au dehors , que'pour 
quelque affaire qui furvînt , il étoit 
inutile de tacher de percer jufqu’au 
Kegent , 1 affaire fût-elle prefîée , fut— 
elie de nature à intérelfer fa perfonne 
meme ou 1 état ; & cette clôture 
impénétrable duroit jufqu’au lende- 
main. 


(ï) C'eft ajvpaTèttiment a l’oécaîiorf 
d’une de ces orgies où tout étoit con- 
fondu , &. dont les excès déplaifoient fans 
doute à madame de Sabran , qu’elle dit 
au duc d’Orléans : « que Dieu , en créant 
le monde , «voit formé une maffe à part , 
d'où il tiroit les princes & les laquais. » Mot 
piquant , qui aurcit bien dû le faire 
rentrer en lui-même. Saint-Simon , t. y t 

f. 122, * 
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S> Une chofe bien extraordinaire , 
c’eft que , dans ces moments où la 171 *' 
confiance s’épanche quelquefois à la Saint -Sir 

r 1, 1 1 • , « mon , f. 7 r 

nn d un repas voluptueux , ni les mai- p . aa ; t . 5 , 
treffes du Régent , ni fes roues , ni la?> a 99» 
duchefîe de Berri elle-même , n’ont 
jamais pu tirer de ce prince riendim- 
pqrtant fur le gouvernement déférât. 

Du relie on ne peut fe dilîimuler 
qu’il traitoit toutes les affaires avec 
lalégéreté&l’impatienced’un homme 
qui ne les aime pas & qui ne s’y ap- 
plique qu’à regret ; & c’ejl une vérité , - 
ajoute Saint-Simon , vérité que je ne 
puis trop répéter , parce que je l'ai conti- 
nuellement & parfaitement reconnue , que 
fi la couronne lui fût échue fans aucune 
peine pour la recueillir , il en aurait été 
plus chargé , empêtré & embarrajfé , que 
fatisfait. 

» Sa familiarité à la vérité le fai- 
foit aimer; mais il en réfultoit quel- 
quefois un manque de refpeél qui 
entraînoit des inconvénients. Un des 
plus dangereux , e’elf qu’il ne put 
quand il voulut réprimer des perfon- 
nages auxquels il avoit laiffé prendre 
trop d’empire , & avec lefquels il fal- 
lut k brouiller pour les faire rentre* 
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dans le devoir. Je ne cefiois , ajoute 
Saint-Simon , de lui repréfenter les 
bienféances & les convenances de (on 
rang ; pour l’arracher aux gens raépri- 
fab les dont il fe laiffoit environner ; 
mais quand je croyois le tenir, il me 
gliffoit de la main , & après être 
convenu de la vérité de ce que je lui 
difois , fon penchant plus fort que la 
raifon l’entrainoit dans les mêmes dé- 
fordres. » 

On a cru que c’efi ce goût û vif 
pour le plaifir, ion éloignement pour 
le travail , fa facilité à iuivre les con- 
feils des autres &. à adopter leurs 
préventions, fa pareiïè à examiner, fa t 
confiance aux conjeéîures , qui ont 
caufé des brouiileries de famille de- 
venues affaires d’état , une guerre 
étrangère , ou plutôt domeftique, en- 
tre parents fi proches , le bouiever- 
fement des finances , des crifes dans 
l’églife & la magiffrature ; tous évé- 
nements qui ont rendu plufieurs an- 
nées de fa régence orageufes. 

Le duc d’Orléans n’étoit point vin- 
Le$ Prinees dicatif. Son caraéïere indulgent étoit 
vis "dû 'rang ^ connu , que les Parifiens , dans 
deprincei «fo-leurs chanfons , ne l’appelloient que 


1716 - 17. 
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Philippe le Débonnaire. Cependant ort 

1 * ,.1 , I7l6 - 17. 

ne voudroit pas prononcer qu il n en- 
tra point quelque levain d’ancien ref- f Mèm.Reg. 
fentiment dans fa conduite à l'égard aVa,»!} 
des princes légitimés. Dès le pre- * Î4Î » 
mier jour de fa régence , il avoit re- * 5 W,r.i, 
pris toute la puiflance que Louis XIV p ' fâ£ res & 
vouloir partager : ainfi la politique Mamenon, 
étoit fatisfaite ; mais comme il 
rare qu on ménage ceux qu’on a une j»i. 
fois offenfés, il permit , quoiqu’il pAt n< S5f““** 
s'y oppofer, que le duc de Bourbon 1715. 
préfentàt requête au parlement , ten- 
dante à priver le duc du Maine & le 
comte de Touloufe du rang &. des 
prérogatives de princes du fang. 

Dans les pièces de ce fameux pro- 
cès commencé au milieu de l’année 
1716, on chercheroit inutilement les 
véritables motifs qui portoient le duc 
de Bourbon « à vouloir déerader le 

O 

frere de fa mere , l'époux de fa tante . 
lefrere de i’épcufe du prince régent. » 
L’agreffeur ne parle jamais que de 
l’intérêt de la nation , qui ne doit 
pas fouffrir qu’on difpofe arbitraire- 
ment de la couronne , & de l’inté- 
rêt des pairs , qui , par le titre des 
princes du fang, accordé à des princes 
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illégitimes , fe trouveront éloignés 
,'716-17. tr ô ne d'un degré de plus; mais il 
. étoit excité à intenter aéîion par deux 
raifons plus fortes. La première , dont 
madame de Maintenon nous a révélé 
le fecret , étoit une violente antipa- 
thie contre le duc du Maine. <c Il a , 
difoit-elle , pour ce pauvre prince , une 
avetfion comme on en a pour certaines 
lètes. » La fécondé , des difcuffions 
litigieufes à l’occafion d’un grand pro- 
cès entre mere , freres , foeurs , tantes, 
neveux &nieces des maifonsdeConti 
& de Condé. Le duc du Maine , 
qui étoit entré dans celle-ci par fa 
femme , fe prêta le plus qu’il lui fut 

Î ioffible aux arrangements defirés par 
e duc de Bourbon ; la duchelfe du 
Maine fit des facrifices , à la priere 
defonmari , mais ils furent inutiles; 
la haine prévalut, & le procès fe 
fuivit avec toute l’aigreur ordinaire 
entre parents ; & quoiqu’il s'accom- 
modât enfuite , il en étoit relié au 
duc de Bourbon un relfentiment qui 
le porta à l’entreprife contre les princes 
légitimés. 

Comme les Condé & Conti re- 
ïendiquoient l’intervention des ducs 

&L 


j 
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& p airs du Pvlaine & Touloufe ap- * «gam al 
pellerent à leur fecours la haute no** >716-17. 
hlelTe , qui trouva mauvais que les 
pairs s'engageaient à faire caufe com- 
mune avec les princes du fang , 
comme s'ils formoient un ordre iu- 
périeur féparé d’elle. Les légitimés 
demandèrent que la caufe fut remife 
après la majorité du Roi, fur ce fon- 
dement qu’un édit auffi folemnel que 
celui qui leuraffuroit le rang de prin- 
ces du fang , ne pouvoit être calfé que 
par un Roi majeur. Ils prétendirent 
autîi que , puisqu’il étoit queftion de 
la fucceflion au trône , les états-gé- 
néraux, qui feuls avoient droit d’en 
décider , dévoient être afTemblés. 

Alors les plaifirs s’éloignèrent de S:aal,r.t, 
Sceaux. Aux jolis vers , aux pièces de ; * 11 * 
théâtre, aux converfations enjouées, 
qui faifoient l’agrément de cette fo- 
ciéte , fuccéderent des differtationsfur 
dos points de droit, des confultations 
d’avocats, & lelangage delà chicane. 

«■ La ducliefle du Maine contribua 
beaucoup à la perfeélion des ouvrâ- 
tes qui parurent , non-feulement par 
ce quelle tiroir de fon propre fonds, 
mais encore par fes laborieufes re- 
Teme IV. E 
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cherches. La plus grande partie des 
nuits y étoit employée. Les immen- 
fes volumes entaffés fur fon lit , 
comme des montagnes dont elle étoit 
accablée , la faifoient , difoit elle , 
reffembler à Encelade fous le mont 
Ethna. J’afliflois à ce Travail , dit fa 
confidente , je feuilletois auffi les 
vieilles chroniques , les jurifcon- 
fultes anciens & modernes, jufqu’à 
ce que l’excès de la fatigue fermât les 
yeux à la princefl'e , & que fon fom- 
meil me permît daller prendre du 
repos. 

» Mille gens obfcurs s' offraient à 
ces recherches , & venoient apporter 
leurs minces découvertes. Boivin 
l’aîné , académicien eftimé , plus Hé- 
breu que François , ajoute plaifam- 
ment madame de Staal , plus au fait 
des ufages des Chaldéens que de ceux 
de fon pays , qui enfin ne connoif- 
foit d’autre cour que celle de Sémi- 
ramis, demanda à être introduit à la 
nôtre avec fes antiques tréfors. Ils fu- 
rent jugés peu utiles à l’affaire dont 
il s’agiffoit. Des exemples tirés de 
la famille de Nemrod n’eufîènt 
^uere été concluants pour celle de 
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Louis XIV. » Elle parle auffi d’un r .vi a gg> 
abbé prétendu érudit , d’un gentil- 
homme ci-devant moine , d’une com- 
teffe affamée ( i ) , tous gens qui n’of- 
froient leurs fervices que pour fe don- 
ner du relief & être quelque chofe 
dans une affaire importante. La du- 
cheffe du Maine les accueilloittous , 

« femblable à ces malades qui , non 
contents de confulter d’habiles médecins , 
écoulent aujfi les charlatans. » 

Mais malgré fes efforts, il y eut, Mémoires ie 
le 2 juillet 1717 , une déclaration g£ ,f * ’ 
du Roi enrégifîrée le 8 , qui privoit Lettres de 
les princes légitimés des noms , droits 
& privilèges de princes du fang , leur fr aj8, 
réfervant cependant au parlement le 


(1) Cette comtefle s’étoit mis fur le 
pied de préfenter à madame de Staal 
toute forte de gens. « Elle perfuadoit , 
» dit celle-ci , à fes protégés , que pour 
9 me faire connoître leur érudition , ils 

* dévoient commencer par me donner 

* à fouper. Je ne pus me difpenfer 
» d’aller chez quelques-uns, par ordre 
» de madame la duchelTe du Maine , 
9 avec notre affamée comtelfe , qui tref- 
» failloit de joie de fe voir fur le point 
» de fouper. 9 Staal, t. 1 , p. 3 ià. 

E a 
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— rang de féance dont ils étoient en 
i. >7 j 6 - 17. poffeffion. Quand la duchefîè du Maine 
vit fon mari après la décifîon , fiere 
du fang de Condé dont elle perdoit 
les prérogatives , elle lui dit en le re- 
gardant avec indignation ; * Il ne me 
refie donc plus que la honte de vous avoir 
dpoufé. » Le duc conferva dans cette 
affaire un fang froid &. une tranquiL 
Jité qui déconcerta les ennemis. Sur 
des proportions de s’accommoder en 
faifant quelque facrifice , il avait conk 
tamment répondu : « Qu'il ne faut 
pas fe dégrader de fon confentement ; mais 
fouffrir ce que la loi du plus fort veut 
faire , & y revenir en temps & lieu. » 
Il recommanda beaucoup de fageffé 
& de circonfpeélion dans les aélions 
& les paroles, à ceux qui lui appar- 
îenoient ou s’intérefîoient' à lui. » 
Mais , difoit madame de Maintenon , 
je ne crois pas qu'on puijje retenir fa 
femme , & de plus ne fait-on pas faire 
parler ceux qui favent le mieux fe taire / » 
efpece de prédiélion de ce quidevoit 
arriver. 

Chambré Pendant que cette affaire tenoit la 
|e jnfhce. cour en mouvement, Paris & la pro- 

mr™-]*™ ’ Y * nce n ’® ty i ent P as n 10 ^ 115 agités pas 
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la recherche des financiers. En mars • — 
1716 , le Régent établit une chambre 171 " l7 ‘ 
dejuflice, compofée de présidents & { 
confeillers au parlement , d’officiers io{. 
de la chambre des comptes , de la cour 
des aides & de maîtres des requêtes. 

El le devoit tenir fes Séances aux grands* 
auguflins. Ses fonétions , dans les 
termes mêmes de l’édit , étoient «de 
procéder à l’infiruélion & jugement des 
procès civils & criminels mus & à mou- 
voir par le procureur-général de la cham- 
bre y pour mifon de péculat , concuffions , 
exaélions & malverfations en fait de fi- 
nances , crimes & délits commis à l’occafton 
d’icelles. » Le Roi rendoit justicia- 
bles de cette chambre « les officiers 
de nos finances , difoit-il , les compta- 
bles , traitants , fous - traitants 6* gens 
d’affaires y leurs clercs y commis & pré- 
pcfés , £• autres qui ont vaqué & tra- 
vaillé , tant en la levée , perception 6* 
régie de nos droits & deniers de nos re- 
cettes y quautres levées & recouvrements 
ordinaires & extraordinaires , traités , 
fous-traités , entreprifes & marchés pour 
étapes y fournitures de vivres aux troupes , 
hôpitaux y munitions de guerre & de bou- 
che aux villes , garnifons & armées de 
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=* terre & de mer , circonjtances & dépen* 

1 7 • dances , ou en l'emploi 6* dijlribution def- 
dits deniers , foit pour les dépenfes de 
la guerre , de nos maifons royales & au- 
tres charges de notre état. Enfemble contre 
tous ceux qui ont exercé l’ufure à l’occafion 
& au détriment de nos finances , tant Jur 
les papiers que fur les efpeces. Et voulant 
donner à ceux qui ont malverfé dans nos 
finances le moyen de réparer en quelque 
maniéré leur crime par leur bonne foi , . 
nous accordons grâce & abolition à ceux 
des coupables & complices des cas & faits 
Jufdits , lefquels , avant que d’être accufés 
& prévenus , donneront à notre procureur- 
général leur déclaration dej dits crimes. Et 
enfin pour inviter les bons & fideles 
fu/ets à l’éclairciffement defdits faits, 
on donne à ceux qui voudront fe 
rendre & déclarer dénonciateurs de 
ces perfonnes , le cinquième des 
amendes & confiscations , & à ceux 
qui découvriront les effets celés , le 
dixième ou plus grande récompenfe, 
félon la diligence, qualité & circons- 
tances de leur avis. » 

On peut juger par cette énuméra- 
tion , du nombre de perfonnes qui fe 
trouvoient expofées aux recherches , 
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& de l’alarme que la publication d’un ^ 
édit pareil dut jeter parmi tous ceux*" 
qui avoient pris la moindre part aux 
affaires du Roi. Les procédures fu- 
rent d’abord vives & rigoureufes. La 
Baftille & les autres prifons fe rem- 
plirent de gens accufés ou Amplement 
foupçonnés : plufieurs furent gardés 
dans leurs maifons. Il y eut défenfe 
de donner des chevaux de porte à 
ceux qui voudroient fe fauver , & de 
favorifer en aucune maniéré leur éva- 
rton. Le peuple toujours ennemi de 
cequ’on appelle en France Maltôtiers y 
voyoit avec plaifir traîner devant ce 
tribunal , dépouiller , flétrir , ceux ^ 
dont la richeffe & quelquefois l’in- 
folence avoit excité l’envie & l’indi- 
gnation publique. Il y en eut de con- 
damnés au pilori , aux galeres , à de 
groffes amendes , & un feul à la 
mort dans une province éloignée , & 
fans doute ce n ’étoit pas le plus 
grand voleur ( i ). 

Après les premiers exemples , on Litres <?/ 

1 x * Maintenon , 

r. 6 ,p. 351* 

(1) Samuel Bernard offrit fix millions 
four n’étre pas taxé. Dangeau , p. 558 ., 

£ * 
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en vint à des taxes qui, impofées far 
1716-17. environ quatre cents perfonnes , pro- 
Par. ^eau , duifirent plus de cent quatre-vingts 
40 16 janvier millions , dont quatre-vingts à peu 
prés furent employés à retirer des 
billets d’état , & à rembourfer le ca- 
pital des rentes. Madame de Main- 
tenon nous apprend ce que devint le 
relie , lorfqu’elle dit : « On nous an- 
nonce tous les jours quelque nouveau dort 
de AI. le Régent fur les taxes , & Von 
murmure beaucoup de cet emploi de Var- 
ient des gens d'affaires. » Quand on 
fait d’ailleurs qu’il y avoit alors des 
courtifans de la première noblefle , 
alfez bas pour folliciter , à titre de 
gratification , des taxes fur les car- 
rofies de remife & fur le* Juifs , on 
ne doit pas trop craindre de fe trom- 
per en préfumant que plufieurs d'en- 
tre eux tendirent la main au Régent , 
dont la facilité y laifla tomber les 
millions qui n’auroient dû être em- 
ployés qu’au paiement des dettes de 
l’état & au foulagement du peuple. 
jHJm.Reg. Mais il ne tira aucun profit de 
l’abaiflèment des financiers, & c'eft 
ce qui donna lieu à des plaintes allez 
générales. <c A quoi nous fert le châ- 


Diqil 


1 Google 


& le Régent • lo Jf 

timent de ces miférables , difoient ! , r * 
bien des gens ? nous les avons enri- J 

chis, ils étoient contents. Mainte- 
nant on va leur donner des fiicceflèurs 
affamés de notre fubftance , il fau- 
dra les enrichir de même ; & pour 
toute confolation , peut-être les ver- 
rons-nous trairer un jour comme on 
traite ceux-ci. De plus comme on ne 
ceffoit pas de faire des recherches , 
qu'on faififfoit chaque jour de nou- 
veaux accufés; & qu’on citoit au tri- 
bunal des marchands & négociants 
de bonne réputation, qui, pour fait 
de fourniture , étoient obligés d’en- 
trer en juftification & de montrer le 
fonds de leurs affaires; ceux même 
qui avoient applaudi d’abord à l’érec- 
tion de la chambre de juftice , ap- 
préhendèrent d’y être appellés à leur 
tour , & leur innocence ne les raf- 
furoit pas. » Ces craintes firent ref- 
ferrer l’argent & languir le commerce. 

- C’efl ce qu’exprima très -bien le Mêm.Reg. 
chancelier, quand il vint fermer^ '; 6 f 311 
.cette chambre un an après qu’elle eut Dcngeau , 
été ouverte. « Vous favei , dit - il , 

Aîejfieurs , que les remedes mêmes peuvent 
quelquefois devenir des maux quand ils 

E 5 
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ssr durent trop long-temps. A la vue d’une 
»7* multitude de criminels qui , par le me - 
lange du fang 6* des fortunes , ont fu 
inte'reffer jufquaux parties faines de l’état , 
le public effrayé tombe dans une efpece de 
conflernation & d’abattement qui retarde 
fes opérations 6* qui fait languir tous les 
les mouvements du corps politique. Tel ejt 
même le caraélere du peuple , qui , toujours 
fujet à i inconjfance , pajfe aifément de 
l’excès de la haine à l’excès de la com - 
paffion. Il aime le Jpedacle d'un châtiment 
prompt & rigoureux , mais il n’en peut fou - 
tenir la durée s 6* laijj'ant bientôt affaiblir 
Ja première indignation contre les coupa- 
bles , il s’accoutume prefque à les croire 
innocents , lorf qu’il les voit long - temps 
malheureux. » La chambre de juflice 
fut donc fupprimée , & la pourfuite 
des affaires qui reftoient à finir , fut 
attribuée à la cour des aides. Il y eut 
amniflie pour tous ceux qui n’avoient 
pas encore été inculpés ; & pour cor- 
riger un excès par un autre , il fut 
flatué par une déclaration particulière, 
« qu’a l’avenir les fermiers généraux de- 
meureraient exempts de toutes taxes & re- 
cherches.» Privilège directement con- 
traire à ledit de 16.^ , cité dans 1« 
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préambule de l’éreéïion de la cham- 255 —?! 
bre de juftice, qui portoit : « Que de 171 ~ 17 
dix ans en dix ans il en feroit établi une , f 
afin que les malverfations des officiers ' ’ 
comptables & des gens d’afi'aires , dans 
la perception , le maniement & la difiri- 
bution des deniers publics , ne demeurafi— 
fient jamais impunies. » 

Il reftoit au Régent fi peu d’argent Le beau di* 
de la dépouille des financiers , qu’il maru achetei 
ne put payer comptant le beau dia- Dangeau ; 
mant qui , de fon nom , fut appelle 6 ; £LVr-5ï- 
le Régent. Il répugnoit à faire une dé- mon, t. 7,*; 
penfe fi confidérable , que l’état des 5? ‘ i 
finances fembloit lui interdire. Mais 


Saint-Simon lui repréfenta « qu'il ne 
convenoit pas à la grandeur du Roi 
de France de fe laifîer rebuter par le 
prix d’une piece unique , inefiima- 
ble , & qu’il étoit de l’honneur de 
la couronne de ne pas la laifîer échap- 
per (1). » Le Régent céda à ces rai-’ 


( 1 ) Ce diamant pefe plus de cinq 
cents grains , elt de la grolTeur d’un® 
belle prune de reine-claude , parfaite- 
ment blanc , exempt de toute tache , 
d’une eau admirable. On en donna deux 
millions , le vendeur retint les rognure* 

E 6 
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fons , & il s’en pénétra fi bien , que 
l 7< lui-même facrifia par la fuite de grof- 
fes fournies pour former dans fon pa- 
lais une colleélion de tableaux, mé- 
dailles & pierres gravées, qu'il laifïâ 
à fa famille, comme un monument de 
fon goût & de fa magnificence , & un 
dépôt honorable à la France (i). 

On avoit auflî perfuadé à ce prince 
C| facile, de détruire Marly. «Ce ferait, 
7 , lui difoit-on , une épargne confidé- 


qui formaient de la taille. Cette fomme 
ne pouvant être payée comptant , on en 
fit la rente jufqu’au rembourfement , Ct 
en attendant on mit en gage dans les 
mains du vendeur pour deux millions 
de pierreries. 

(i) Son fils laîfla par teftament fns 
pierres gravées &. fes médailles à l'ab- 
baye de Sainte-Genevieve. Les chanoines 
réguliers , penfant qu’il feroit peut-être 
défagré'able au prince fon fils, de voir 
pafler en d’autres mains un dépôt fi pré- 
cieux ,■ lui offrirent de renoncer au legs 
fans condition. Il accepta la renonciation 
quant aux pierres gravées qui lui furent 
rendues , &. il leur donna une fomme 
qui les a aidés à faire bâtir &. orner le 
beau cabinet d’antiques joint à leur bi- 
bliothèque. 
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rable d’effacer de la terre ce cloa- -j® 
que , d’un entretien très-difpendieux, * ^ 
& dont les matériaux pourroient pro- 
duire uue grofTe fournie. » Ce fut 
encore Saint-Simon qui , réveillant 
dans le Régent fes fentiments de gran- 
deur , fauva le plus agréable monu- 
ment du régné de Louis XIV. « Cette 
économie , lui dit-il , cette économie 
qu’on veut vous infpirer r convien- 
drait tout au plus au tuteur d’un par- 
ticulier , mais eff bien au-defîous de 
ce que fe doit à lui-même & à fon 
pupille le tuteur d'un Roi de France. 

A la vérité, l’entretien de Marly eft 
conf:dérable ; mais qu’eft-ce que cela 
parmi les autres dépenfes du Roi ? 
un point dans une carte générale. 
Otez-vous de la tête le profit des 
matériaux. Je vous prédis qu’ils fe 
difîiperont en dons & en pillage. A 
force de millions , ce qu'on appelle 
un dcaque , efl devenu un palais des 
fées, un des objets les plus remar- 
qués de la curiofité des étrangers 
que les beautés de la b rance y atti- 
rent. Comptez que le bruit de cette 
defirucbion retentira dans toute l'Eu- 
rope avec le blâme que toutes le* 
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I ~ r -- petites raifons qu’on vous fuggere 

V ' “ ’ 7 * ne pourront détruire. » 

Prenant enfuite le prince par un 
autre intérêt , Saint-Simon ajouta : 
« Certainement je ne fuis pas plus en- 
gagé que vous à refpeéler le goût & 
l’ouvrage favori du feu Roi ; je penfe 
cependant qu’il faut éviter de choquer 
fi ouvertement fa mémoire. Un fi. 
long régné , tant de brillantes années , 
de n grands revers fi héroïquement 
foutenus , & l’infigne fortune d’en 
être fi heureufement forti , ont larde 
le monde entier dans la vénération 
de fa perfonne. Je vois déjà tous les 
mécontents & même les neutres faire 
groupe avec l’ancienne cour, pour crier 
au meurtre ; & vos ennemis ne s’épar- 
gneront pas pour vous faire de cette 
deftruélion un crime auprès du jeune 
Roi , & lui infpirer des préventions 
dont vous pourriez vous reflentir à la 
majorité. » Le Régent goûta ces rai- 
fons , & Marly fut fauvé ; mais il 
permit de vendre le linge & les meu- 
bles, furlarepréfentation qu’on lui fit 
que le Roi n’étant pas en état , par 

J! fon âge , d’habiter ce château de 

long- temps, beaucoup de chofesfi| 


- j. 
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g&terfcient , perdroient de leur valeur, — *3 
ou fe diffiperoient. Il arriva de cette 

partie , cequeSaint-Simon avoitprédit 
pour le tout. On donna , on pilla; 
acheta qui voulut à très-bas prix. La 
vente rendit très-peu , & il en coûta 
enfuite des millions pour remeubler. 

Le chancelier qui ferma la chan- 
bre de juftice , étoit M. d’Agueffeau , genjon, P . * 
nom célébré & révéré au barreau, où 3 ® 6 : 

, n , Saint- Si— 

ce magiltrat exerça pendant vingt- mon , r. 7 4 
quatre ans les fondions pénibles d’a-P*7î*’ 
vocat & procureur - général. Il fut 
élevé à la dignité de chancelier après 
la mort de M. Voifîn , & ce choix 
fit honneur au Régent. Il ne faut qu’a- 
voir lu fe s écrits , pour reconnoitre 
ce que dit Saint-Simon , « qu’il avoit 
beaucoup d’efprit , de favoir & de 
pénétration. Sa gravité n’empêchoit 
pas qu’il ne fût d’un accès agréable 
& enjoué dans l’occa/îon. Equitable, 
religieux , févere pour lui - même , 
il étoit , par fes mœurs pures & in- 
nocentes , un modèle de vertu. En- 
fin , avec une belle mémoire , une 
vafte ledure , une éloquence auflï 
véhémente que pleine de grâce, qui 
ne fe fexoit attendu à trouver en luf 
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^ 'le plus grand chancelier qu’on eût va 
IC ” I7 ‘ depuis plufieurs fiecles ? » Cependant 
Saint-Simon ne fe contente pas de 
dire qu’il fut médiocre; mais il ajoute 
avec une exagération que l’amitié , 
dit-il , dont il fait profeffion ne lui 
permet pas d’adoucir , « que , devenu 
chancelier , d' A guelfe au fit regretter ceux 
qui s’étoientle moins difiingués dans ce 
pcfie éminent. » 

Il lui reproche de la lenteur & de 
l’indécifion , défauts qu’il tenoit de 
l’habitude prife pendant qu’il étoit 
avocat & procureur général , de fe 
préfenter toutes les difficultés , de les 
pefer & balancer l’une par l’aufre , 
de forte que , fcrupuleux d'ailleurs 
6c trop inffruit des décidons pourfk 
contre , c'étoit pour lui un accouche- 
ment douloureux que de fe déterminer. 

« Il joignoit à fa lenteur natu- 
relle , trop d’attachement à bien faire. 
Une lettre d’affaires, un réglement, 
une déclaration , il n’en finiifoit pas. 
Efcîave du purifme le plus parfait, 
il la limoir & retournoit fans ceffe, 
6c y perdoit un temps infini. Trop 
d’application aux fciences étoit encore 
Un défaut dans fon état. Il Lj ainaoiî 


Digitized by Google 


le Rcgent. ïlj 

toutes avec paffion , fe plaifoit à s’en 
occuper chez lui avec fes enfants & 
des gens profonds qu’il y raflembloit. 
Ces conférences trop multipliées dé- 
foloient ceux qui avoient affaire à 
lui , & qui fe piéfentoient dix fois 
fans pouvoir le joindre à travers les 
occupations de fes charges 6c le» 
amufements de ion goût, p 

A ces habitudes, qui ne feroient 
rcpréhenfîbles dans un magifirat que 
par l’excès , notre critique ajoute ce 
qu’il croyoit un défaut très - effentiel 
dans un chancelier ; favoir , un ref- 
peèl de dévouement pour tous le» 
principes, maximes & ufage* du par- 
lement , « comme un Anglois en a 
peur le fien , qui ne reffemble pour- 
tant au nôtre que de nom , comme 
un fidele bien inftruit de fa religion 
en a pour les déci/ions des concile* 
œcuméniques. De ce culte naiffoient 
trois fuperflitions très - préjudiciable» 
■u public & aux particuliers. 

» La première , un attachement 
aux formes les plus minutieufes , at- 
tachement fi précis , fi littéral , fi fer- 
vile , que toute autre confidération , 
même de la juftice la plus évidente, 
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difparoiffoit pour ]ui devant ces for* 
7* malités. On ne doit pas Soupçonner 
qu’il les protégeoit , parce qu’elles 
font l ame des procès & la caufe de 
leur perpétuité , fource de l’autorité 
& des biens de la robe ; mais il y 
îenoit par conviélion & par cons- 
cience, & il tâcha même de les 
introduire au confeil , où elles font 
inutiles , parce que le Roi , qui ne 
les connoît pas, y efl le Seul juge, 
& qu’on n’y porte ordinairement que 
des caufes déjà inftruites. De plus , 
cette Sujétion rétreci/foit Son génie, 
& le rendoit épineux dans les affaire* 
d’état , qu’on peut dire qu’il n'en- 
tendoit pas , & peu propre au manege 
de la cour , pour laquelle, la politeuè 
exceptée , il n’avoit aucune qualité. 

» Le fécond défaut de M. d’A- 
gueffeau , comme chancelier , étoit 
une partialité outrée pour le parle- 
ment. Son équité & fes lumières lui 
montraient bien les égarements de 
la compagnie, quand elle s’y jetoit; 
mais il ne pouvoit prendre fur lui 
de la refîerrer dans fes bornes. Il 
étoit peiné, affligé des fautes du par- 
lement ; mais qu’oa montrât qu’il y 
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fût tombé , & qu’on fongeàt feule- ts *^7 
ment à l'en punir , c’étoit un crime 171 
dont il n’auroit jamais ofé fe fouiller 
lui-même , ni laide fouiller les autres. 

Il employoit donc alors toute fon 
adrefle à couvrir , à excufer , à donner 
desinterpretationscaptieufes.il aimoit 
à mettre les affaires en négociation , 
parce qu’il y profïtoit de la facilité 
& de la légèreté du Régent pour 
émouflèr & énerver fes réfolutions; 
de forte qu'au lieu d’avoir en ce mi- 
giflrat un ferme foutien de l’autorité 
royale , un vrai juge des juflices , 
le duc d’Orléans en tiroit à peine 
dans les occafions importantes quel- 
ques bégaiements forcés , ce qui 
donnoit hardieffe & hauteur au par*- 
lement. 

» Si quelquefois , dans des féancës 
publiques , il efl arrivé à M. d’A- 
gueffeau de s’exprimer en des termes 
approchant de la réprimande ou du 
reproche , il ne l’a jamais fait qu 'après 
un long combat , & toujours plus 
foiblement qu’il netoit convenu de 
le faire. Il ne pouvoit non plus com- 
prendre qu’on imaginât de faire caffet 
un arrêt du parlement ; & lorfque , 
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comme chancelier, il a été forcé de 
prêter fa main pour imprimer cette 
flétriffure , il ne l’a jamais fait qu’a- 
pres la plus belle défenfe. Le mot 
de enfer un arrêt lui étoit tellement 
odieux , que , pour ne pas proférer 
ce blalphême , il n’employoit que la 
formule de déclarer l’arrêt non avenu . 

» Troifîémement , enfin cette véné- 
ration prefque religieufe setendoit 
à tous les officiers de jufîice. Tout 
ce qui portoit la robe devoit , félon 
lui , impofer le dernier refpeéd , & , 
quel que fut le délit d’un juge , il 
n etoit permis de s’en plaindre qu’a- 
vee la plus grande circonfpeéfion. En 
ce cas, fi les informations juridique- 
ment ordonnées ne produifoient pa» 
une évidence fans mélange du moindre 
doute , la plainte , quelque proba- 
bilité qu’elle préfentàt , étoit rejetée ; 
mais n la prévarication étoit trop 
manifefle , c etoit aiors une vraie 
douleur pour M. d’Aguefî'eau ; il fe 
tournoit de toutes maniérés pourfau- 
ver l’honneur de la robe , comme 
s’il avoit été perdu , parce qu’un fri- 
pon en étoit revêtu peur fon argent. Il 
^ropofoit des compofîtions , dos 
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accommodements , des eompromis 
entre fes mains , & jufqu’à des défifte- l 7 l(> ~ 
inents , quand l’accufateur n’étoit pas 
d’unequalitéàfefaireredouter.Quand 
ces moyens ne fuffifoient pas pour 
fufpendre la plainte , le chancelier 
avoir recours à des longueurs rui- 
neufes , qui équivaloient à des dénis 
de jufîice , & toujours l’homme de 
robe en fortoit le plus légèrement 
tancé , & au meilleur marché pof- 
fible.» 

La tendrefle prefqu’incroyable de 
M. d’Aguefïèau pour la robe , fi on 
en pouvoit douter, fe manifefleroit 
par une réponfe qu’il fit un jour au 
duc de Grammont : Depuis que vous 
êtes en place , lui difoit le duc , avec 
la grande connoiffance que vous ave % des 
manœuvres de la chicane , riave\- vous 
jamais penfe à faire un réglement pour 
arrêter les friponneries , 6* abréger les 
procès ? Sans doute , répondit le chan- 
celier., j'y ai penfe , & fi bien que je 
me fuis même mis à l’écrire ; mais en fai - 
faut réflexion au grand nombre de greffiers , 
avocats , huijfters , procureurs que ce régle- 
ment ruineroit , la compajfton ma fait 
tomber la plume de la mm, » Suivant 
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le même raifonnement , ajoute Saint- 
Simon , il faudroit laifier fubfifter 
les voleurs , de crainte de faire tort 
aux archers. Ce foible d’un grand 
homme , qu’on a cru ne pas devoir 
palier fous jfîlence , parce qu’il peut 
être un averti/Fement de fe tenir en 
garde contre l’efprit de corps , ce foible 
rendoit M. d’AguefFeau peu propre à 
féconder le Régent dans les grandes 
affaires que l’établiffement de la ban- 
que & fes fuites occafîonnerent. 

Li banque. Ce fut le 5 mai 1716, époque 
j jfnf p^^ fameufe dans la finance , que parut 
p. S65. ledit portant création d’une banque 
t ? 1 p" ’i f /5 'générale. Imaginée pourféduire, elle 
U a ugiunj , le produifit fous les dehors les plus 
5KU11716. f] atteurs> Ri en n e pouvoit être plus 
utile que le but qu’elle préfentoic. 
Jean LaW , Ecofïôis , qui en étoit 
l’inventeur , fe propofoit , félon les 
termes de l’édit , « d’augmenter la cir- 
culation de l’argent , de faire cejfer l’ufure , 
de fuppléer aux voilures des efpects entre 
Paris & les provinces , de donner aux 
étrangers le moyen de faire des fonds avec 
fureté dans le royaume , enfin de faciliter 
au peuple le débit des denrées le 
paiement des impofitions. Il demandoit 
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pour toute grâce que ce privilège lui fût - ' r 
donné pour vingt ans , & qu'il lui fût per- 171 
mis de fiipuler en écus de banque , qui 
étant toujours du même poids 6* du même 
titre ne pourraient être fujets à aucune 
variation ; condition efientielle , difoit-il , 

& abfolument nécejfaire pour procurer à la 
banque 6* lui conferver la confiance des 
fujets & celle des étrangers. Le Roi , 
voulant faire jouir fes peuples des avantages 
que les états voifins tiroient de ces banques 
publiques qui avoient foutenu leur crédit , 
rétabli leur commerce & entretenu leurs ma- 
nufactures , accordoit au fieur LaW , dont 
V expérience , la capacité & les lumières 
lui étoient connues , le privilège quil de- 
mandait pour lui & fa compagnie. » Alors , 
comme une eau qui couloit tranquil- 
lement , bouillonne & fe précipite 
quand on lui ouvre une iffue hors 
de fon canal , de même l’argent Te 
détourna de fon cours ordinaire pour 
arriver à la caiffe de la banque , & 
le François comme l’étranger fe laif- „ 
ferent, avec une joie & une confiance mm - 
égale , tomber dans ce gouffre. 17 17. 

Le Czar Pierre le Grand vint à Pa- Le Czar ^ 

ris au milieu de l'année 1717, amené Maintenon. 

par le defir de connoître les arts & Samt-piens, 
c p. 65». 
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Wimsaaat ] e s établiffements de la France , afin 
J7 * 7 ' de faire fleurir les premiers dans fou 
Mém.Reg. empire , & d’imiter les féconds. Saint- 
Dangeau , Cyr en étoit un d’une utilité trop 
h juin 1717. reconnue , pour échapper à l’attention 
Ma^ntenon d , e du monarque obfervateur. Il y alla , 
r ’ Vr" ]37 j exam * na tout dans P^ us g ran d dé~ 
AlJntmon / tail > & demanda copie des régle- 
. ments. Pierre le Grand, fait pour 
p 3 iôa, 17)’, apprécier les perfonnes auffi bien que 
*99 . 275 , ] e chofes , crut devoir un hommage 
*74. 379 ’ | ] a f on( îatrice. Elle lui demanda 

permiffion de le recevoir fur fon lit. 
Elle raconte ainfî fa vifite : « Le C\ar 
ejl arrive à Jept heures du foir. Il s efl ajjts 
au chevet de mon lit , il ma demande fi 
fe'tois malade ; fai répondu que oui. Il 
m'a fait demander ce que c étoit que mon 
mal ; fai répondu , une grande vieillejfè : 
il ne favoit que me dire , & fon truchement 
ne paroiffcit pas m entendre. Sa vif te a été 
courte. Il a fait ouvrir le pied de mon lit 
pour me voir : vous croyez bien qu’il aura 
étéfatisfait . » LaBeaumelledit «quelle 
rougit , & que les dames de Saint - Louis 
qui la virent en ce momont , ajfurerent 
quelle dût lui paroitre encore belle. » 

A la mort de Louis XIV , madame 
de Maintenon s’étojt impofé la loi 

de 
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•Ile ne point fortir de cette maifon , 
& y fut fidelle. « Tout autre parti que 
la retraite , difoit-elle , me ferait ridicule. 
Il ne me convient de mexpofer ni aux 
faux empreffemenis des heureux , ni aux 
ennuis des d if graciés , ni aux murmures 
des mécontents , ni à la curiofté det 
indifcrets. » Dans le fond même de 
cette retraite , elle craignoit encore 
detre un objet de curiofité ; ce n’étoit 
que de loin en loin , & après de 
fréquentes inflances , que les per- 
sonnes qui lui étoient les plus cheres , 
comme mefdames de Caylus & de 
Dangeau , obtenoient de la voir. 

Son temps, après de longuesprieres, 
fe partageoit entre la leÂure qu’elle 
avoir toujours aimée, l’inflruèlion de 
quelques demoifelles, de tout temps 
fon exercice favori , le travail à l’ai- 
guille , qui fauve tant d’ennuis, & 
des foins emprefles pour fecourir les 
malheureux. On voit dans fes lettres , 
que cette attention étoit celle de tous 
fes moments. 

Elle s’y plaint quelquefois de fa 
caducité , & des maux qu elle en- 
traîne , mais c’efl fans murmure & 
•• Tome IV. - F 
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fans mauvaife humeur (i). Ses ré- 
flexions fur fon état font plus férieufe* 
que trilles, « Parce que je fuis encore 
vn peu droite , dit-elle , me voilà un 
prodige , une perfonne à montrer. Il faut 
avouer qu’il ejl bien glorieux de vivre long- 
temps ! On croit faire maintenant mon éloge , 


( i ) Témoin ces vers , qui refpirent 
encore un air de gaieté. Apparemment 
lui preferivoit un régime un peu fé- 
vere : « J'ai beaucoup d’appétit ? dit-elle « 
? & point de mal. 

» Fagon, en des maux plus preflànts , 

» M’abandonnoit à ma fageflè ; 

0 » Et pour un rien , Saint-Cyr , de concert avec 
» Beflë (*) y 

» Me refufe des aliments, 
y> Et voilà ce que c’eft d’avoir quatre-vingts anr, 

9 Voulez-vous donc que la Poflériti dift t 

» Cette ffmme qui, dans fon temps, 

» Fit un fi brillant perfonnage , 

» Eut à Saint-Cyr beaucoup d’enfants, 

9 Ex mourut faute d’un potage ? » 


{*) Sa fcfWM de tkaabr* #• foa ehirargiea. 
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quand on dit : Elle raifonne encore juftei 
elle écrit encore d'une main ferme : me 
voilà bien louée , & voilà de grands fujets 
d'amow-propre ! » De pareilles louanges 
en effet ne font pas fans amertume , 
parce qu’en exagérant ce qu’on eft 
elles rappellent trop ce qu’on n’eft 
plus. 

Ce fut la duchefie de Berri 
fit au Czar les honneurs de la cour 
de France. Elle y tenoit le premfer * 

rang , malgré fa mere qui voulut le l7l Samt-7i- 
lui difputer; mais le Régent décida™" • f - 7 • 
en faveur de fa fille. Fiere de fon ? ‘.Lj Ifcài/. 
droit ou de la complaifance de fon meH< * u 
pere , il paroît qu’elle s’en prévalut 1 *' 
trop en beaucoup de circonflances. 

Elle affeéloit de le montrer dans les 
fpeéïacles fous un dais , environnée 
de fes gardes & d’une cour brillante* 

Par-tout elle prenoit le pas fur fa 
mere , fans aucun de ces égards qui 
font pardonner la préféance ; mais 
elle la mortifioit encore plus par 
l’irrégularité de fa conduite. 

Dans fon mariage , la ducheffe de 
Berri avoit été peu circonfpeéle , elle 
le fut encore moins dans fon veuvage, 
vie étoit un mélange de défordre 

Fa 


17 iy. ; 
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& de dévotion , qui étonne toujours;/ 
quoiqu'il ne fuit pas rare dans le* 
femmes ; mais le défordre l’empor- 
toit. Cependant , fi eile trouva de* 
charmes dans fa pafiion , fouvent aufïï 
elle y trouva fa punition 

» Après quelques inclinations paf- 
fageres , cecte princefle s’éprit du 
comte de Riom , cadet de la mai— 
fon d’Aidie , d un efprit ordinaire 
& d’une figure affez commune (1). 
Sa famille l’avoit fait venir à la 
cour pour tâcher de l’avancer , & 
il n’y parut pas plutôt , que le goût 
de la princefie fe déclara & devint 
un attachement effréné. Elle le fit 
fon capitaine des gardes , & il fut 
bientôt auffi defpote au Luxembourg , 
que l’avoit été Lauzun, dont il étoit 
parent , & dont il prit des leçons . (i) * * 4 
Comme le favori de la niece de 
Louis XIII , celui de la petite-niec« 
de Louis XiV prit fur la princeffe 


(i) * II avoit de belles dents , ajout* 

Saint-$imon ; c étoit un gros garçon court , 
joffflu , pôle, qui , avec forte bpurgeons. t 

ne reffembhit pas mal à un abbé. » T». 7 i 

p. 9. 
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un tel empire , qu’elle ne le condui- ' — 

foit en tout que par fcs volontés. Il 
l'amena au point de n’ofer rien faire 
fans fa permiffion , pas meme les 
chofes les plus indifférentes. Prête à 
fortir , il la faifoit demeurer , &, 

î’obligeoit enfuite de fortir malgré 
elle, il en exigeoit des égards pour 
des dames qu’elle n’aimoit pas , 6a 
3 a forçoit d'écarter des gens qui plai- 
foient à la duchefle , & dont il fai-* 
foit femblant d’être jaloux , pendant 
que lui-même ne fe contraignoit en 
lien , & rioit de la jaloufie qu’il lui 
caufoit & des larmes qu’il lui fai- 
foit répandre.» Leçon pour les prin- 
ceffes qui fe dégradent. 

Elle tàchoit de le fixer par fes 
générofités ; riches habits , dentelles du 
plus haut prix, joyaux , bijoux, pier- 
reries , rien ne lui manquoit : mais 
Lauzun , accoutumé aux profufions , 
trouvoit fes équigages un peu mef- 
quins. Mon coufin , lui difoiî-il un La Beau* 
jour, quand je couchois au Luxembourg , m ^- e > '• * >2» 
mes houffes e'toient brodées à deux en- 


droits. » 

Enfin , pour donner le dernier 
coup de pinceau au portrait d’un« 

F l 
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fi— ii'.mi princefle fi fuperbe , devenue par Ta 
,7l7 ‘ pafïion le jouet d’un amant capri- 
cieux , que fa foiblefle enhardiffoit 
jufqu’ à l’infolence , nous ajouterons , 
« que dans fa parure même , elle 
n’avoit pas la moindre liberté. Riom 
fe divertiffbit à la faire décoiffer, à 
exiger qu’elle mît d’autres habits au 
moment quelle fe croyoit prête à 
paraître. Il l’avoit accoutumée à 
prendre le foir fes ordres, pour l’ajuf- 
tement & les occupations du lende- 
main , & le lendemain il lui pre- 
noit fantaifie de tout changer , ôk 
elle s’y foumettoit. Pendant fa toi- 
lette, c’étoient des meifages conti- 
nuels pour demander quelle couleur, 
quels rubans elle porterait , & fou- 
vent il la contraignoit de préférer ce 
qu’elle n’auroit pas voulu. Encore fi, 
en récompenfe de fa docilité , il avoit 
eu pour elle en public les égards que 
fa foibîeife fembioit implorer ! mais 
pour peu qu’elle fe licenciât à quel- 
que chofe fans fa permiffÏQn , elle 
étoit fûre de reproches & même de 
réprimandes, de réponfes brufques, 
& au moins d’un air froid & feç 
qui fiifoit baiflèr les yeux aux fpec- 
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fâteurs; & elle, viétime dévouée à 
fa malheureufe paflion , n’en étoit, 
pour ainfi dire, que plus empreflee 
à le regagner par des maniérés fou- 
mifes 6t flaîteufes , fur lefquelles elle 
n'avoit pas la force de fe contraindre 
même en compagnie. S’il arrivoit des 
brouilleries férieufes , madame de 
Mouchi , fa dame d’honneur , pa- 
rente de Riom , confidente de leurs 
fecrets , & qu’on a foupçonnée d’être 
rivale heureufe de la princefle, fans 
qfue celle-ci s’en doutât, les rac- 
commodoit , très-intéreflee elle- même 
à entretenir une intrigue qui la fai- 
foit vivre au fein de l’opulence 6c> 
des plaifirs. 

» Ceux de la duchcfTe de Berri 
n’étoient pas fans remords. Elle aî- 
loit les calmer , & former de bonnes 


réfolutions chez les Carmélites , ovfc 
elle s etoit fait conflruire un apparte- 
ment. Elle ne mahquoit pas de s’y 
rendre pour les grandes fêtes, 6c d’y 
paffer plufieurs jours, exarie aux of- 
fices du jour , très-fouvent à ceux de 
la nuit , ne mangeant que ce que 
le couvent lui apprêtoit , 6c ridelle 
jufqu’au fcrupule au jeune & a l’abf- 
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tinence. Deux religieux de beaucoup 
d’efprit & qui favoient le monde y. 
étoient chargées de la recevoir & de 
lui tenir compagnie. Frappées des- 
contrafîes de la Princeffe , elles lui' 
difoient , que -menant une vie fi 
étrange &. fi publique , qu’elles- 
mêmes , au fond de leur cloître ,, 


ne pouvoient l’ignorer , elles ne com- 
prenoient pas ce qu’elle venoit faire 
dans leur couvent. La princeffe fou- 
rioit à leur franchise , écoutoit leurs 


ï.rt Bew- 
rr.elle , I, ; , 
S - 3 17- 


remontrances , quelquefois un peu 
fortes , fans montrer ni chagrin ni 
humeur, mais auflî fans changer de^ 
vie , ni aux Carmélites, ni au Luxem- 
bourg. » 

On croit quelle a été mariée; & 
on en fcupçonna des fuites, parce 
quelle fît fermer au public le jardin 


du Luxembourg, pour s’y promener 
fans être vue , qu’elle fe retiroit des 
fernaines entières à la Muette, comme 


pour s’y cacher, & qu’enfîn elle ceffa 
tout-à-coup de monter à cheval , exer- 
cice qui lui avoit beaucoup plu juf- 
qu’alors. De ces précautions naquirent 
des foupçons , qui n’auroient peut- 
être pas exifîé (ans ces précaution*. 
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mêmes, mais dont le Régent fon 




pere, comme il arrive ordinairement '7 18 * 
aux plus intéreffés , n’eut pas la 
moindre défiance. 

Ce Prince commençoit à être, oc- 

cupé d’affaires très embarrafl'antes. Le d'Argenfon. 

parlement montroit de l inquiétude p angeau 

fur une refonte d’efpeces, dont on a* janvier. 

prétendoit n’être obligé de lui faire s * m *- p,err e%' 

connoitre ni le titre ni les motifs; Mém. R f g. 

& fur les progrès de la banque, à 1 ^ F ' s * J’ 

laquelle on joignoit les fonds de iïi. 

quelques compagnies de commerce, p * 

& qui menaçoit de tout\ engloutir.' Saint-Si-- 

Le Régent fentit, dans ces circonf rt,on ’ f ‘ 7 ” 
3 1 . » r~ i , . P. Il7* 

tances, que dAgueileau n etoit pas 

capable de lui aider à foutenir la 

guerre qui fe préparoit ; il lui retira 

les fceaux , & les donna à MI d Ar-- 

genfon. 

« Le détail de la police de Paris 
dont ce magiflrat avoit été chargé 
pendant vingt ans , l’avoit- accoutumé 
à- cet efprit de détail , à cette fa~ 
gacité qui lui faifoit trouver tout 
tj'ijrv coup le point de la difficulté! 

6c les moyens de la réffiudre. Il avoit 
des fumieres ,fiune ancienne & pais 
üaite connoifiànce des formes , &, fa* 

f $ 
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voit les faire prêter aux cirtonflances, 
a la néceflité . & à la plus grande 
Utilité. Il connoiffoit le parlement r 
comme les grands généraux con* 
noiffent ceux contre qui ils ont tou- 
jours fait la guerre , comme le duc 
de Vendôme pouvoit connoître le 
prince Eugene , & Yillars Maribo- 
rough. Il connoiffoit auffi la cour, 
& favoit ménager les gens de qua- 
lité, fans les offenfer ni les craindre. » 
Ce portrait d’un pere , fait par fon 
fils , pourroit paroître flatté , fi or* 
ne retrouvoit prefque les mêmes traits 
dans le tableau de Saint-Simon , re- 
connu peu adulateur. Il ajoute feu- 
lement , « que d’Argenfon étoit 

royal 6* jîfcal > ce qui efl beaucoup, 
dire. Il fe vante aufli de l'avoir pro- 
duit au Régent pour les finances 8c. 
pour les fceaux,. ignorant , dit-il, qu’il 
avoit , du temps du feu Roi , cultivé fe - 
€n terne nt les Princes légitimés , & qu'il 
avoit encore avec eux des liaifors beau - 
coup plus étroites que nous ne penfions. p 
C’étoit en effet un caraélere de ré- 
probation qu’un pareil commerce , 
dans un temps où on ne fongeoir 
q; à dépouiller le duc du Maine dq 



' 
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f eu «le prérogatives qui lui revoient. — - , 7l ^ 

,es intrigues qui précédèrent & fui- 
virent l'exécution de ce deffein , 
doivent être regardées en même 
temps comme une affaire politique, 
une querelle de famille, l'ouvrage-.* 
de l’antipathie & de la vengeance. 

Un homme étranger à TElpagne , Alberoaf. 
entreprenoit alors de la revivifier , 
de rétablir fes forces abattues, de , 4 ^ 
rendre a la nation fon ancienne éner- f 
gie , & au royaume fon antique 
lplendeur. Alberoni, l’homme dont- 
il s’agit,- eut à combattre la lenteur- 
& la parefle du Roi , & quelquefois 
la Reine elle-même pour laquelle il 


travaiîloit.. 

U n’y a pas d’exemple d’une vie. Philippe V 
femblable à celle de Philippe V ;ÿ 3 ^ bet 
plus ifolé dans fa cour qu’un ana- 
chorete dans- fon defert , marie 3 mon,f. 
Louife de Savoie, il ne voyoitp. t*. 
quelle & la princefTe des Urfins; 
remarie à Elilabeth Farnefe, il ne 
vit non plus que fon époufe & le 
cardinal Alberoni. Toutes celles de 
fès actions qu’on peut appeller royales , 
portoient l’empreinte de l’indiffé- 
teace & de la contrainte. Il étoil 
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froid & prefque immobile dans le* 
audiences publiques. On l’approchoit,, 
il écoutoit; on lui préfentoir un pla- 
cet, il prenoit; on fe retiroit, à 
peine vous honoroit il d’un gefle ,, 
& prefque jamais d’une parole. Avec: 
fes minières, il étoit rare que Phi- 
lippe déterminât quelque chofe dans; 
le premier travail. Il falloir attendre* 
la décifion dont il convenoit avec la^ 
Reine dans le particulier. Quelque- 
fois il la iaifloit s’expliquer avec le? 
miniftre, pendant que, retiré à l’autre? 
extrémité de la chambre, & couché 
fur un fofa , il revoit mélancolique- 
ment. Comme faifoient autrefois les- 
prêtres des faux dieux, elle alloit 
confulter l'idole, qui rendoit tout, 
bas fes oracles; &. fans doute, à leur 
exemple , elle les interprétoit ou 
changeott félon qu’il convenoit à fes; 
vues. 

Malgré cette indolence, Alberoni; 
trouva, pour l’exécution de fes pro- 
jets, des reiîources dam le caraéfere 
même de Philippe Y , qui .* ; a voit 

du bon fens , comprenoit bien les 
ch o fes , quand il vouîoit fe donner - 
lia. Peine de les entendre , & était 


& le Régent. lyf. 

cpi'mâtre dans fes réfolutions. TI ai- 
jnuit les entreprifes glorieufes , &. fa 
paffion étoit de figurer grandement 
en Europe. Avec ces moyens du côté 
du Roi , Alberoni , devenu premier 
miniilre , rétablit l’autorité du mo- 
narque dans le gouvernement. Il senti 
fervit pour corriger beaucoup d’abus* 
& commencer des établiffements^ 
utiles a la population.. Il réforma le* 
militaire , s’occupa heureufement de’ 
l.'adminiflration des finances, & prit' 
des mefures qui ne tendoient à rieni 
moins qu’a rendre l’Efpagne l’arbitre; 
de l’£ urope entière. » 

Quoique la Reine eut beaucoup? 
dVfprit, comme elle n’avoit qu’une? 
teinture très füperfh ielle des affaires,, 
le mini/îre fe trouvoit quelquefois ar- 
rêté par la crainte qu’elle reffentoit' 
que la vade entreprife formée pour’ 
procurer des états à fes enfants, ne- 
lui fût préjudiciable à elle -même.. 
Quelquefois aufîi il fe vovoit tra- 
verfé par des defirs peu réfléchis de 
la- princede L n jour , dans le temps 
des dépenfes les plus urgentes de la 
guerre, elle lui demanda arec inf- 
tance de l’argent pour continuer feat 
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bâtiments de Saint-Ildefonfe. II liir 
répondit brufquement comme par 
t prophétie : « Vous aveq donc grande 
»• envie de ri être que comtejfe de Saint- ■ 
» Ildejvn/e fl) S » 

Âlberoni rencontroit auffi des obs- 
tacles dans la mauvaife volonté des- 
Efpagnols , qui* n’aimoient pas la 
Reine. Son mariage leur avoit déplu , 
parce qu’ils defiroient que leur Roi 
prît une femme de leur nation. De 
fon côté , Elilabefh ne leur pardon-- 
noit pas qu’ils en euffent fouhaité 
une autre; « Aujfi', difoit-elle fort 
» librement, elle me l’a avoué elle-- 
» même, dit Saint-Simon , on pour- 
roit ajouter & fort imprudem-- 
v ment : Les Efpagnols ne m’aiment 
» pas; mais je les hais bien aujjî. » 
Gette réciproque averfion s'augmenta 
par les préférences pour les places 
& les emplois , que la Reine , fe 
défiant des Efpagnols, faifoit accor- 
der tant qu’elle pouvoit aux Italiens 


(i) Le roi d’Efpagne céda la couronne 
an prince des Afluries Ton fils , qui mou- 
lut dans l'année , Ç& Philippe k reprit, 
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& aux Flamands. Les grands , me- «=*=—■ 
contents, infpirerent leurs fentimenîs ,7! *‘ 
au peuple , & il eft fouvent arrivé 
à cette Reine , paffiint par les rues , 
d’entendre crier autour d’elle : Vive 
la Savoyarde ! Elle faifoit femblant 
de méprifer cette efpece d’infulte ; 
mais on s’appercevoit , malgré fa dit 
émulation, quelle en éteit vivement 
piquée. 

Le minière, entièrement du choix Ffforrs 
d’Elifabeth , & formant des entre- tE -P a g n * 
prifes pour elle & la grandeur de 
fes enfants , rencontroit toutes les 
difficultés que des chefs mal inten- 
tionnés , ou des fubalterr.es gagnés, 
favent fi bien multiplier fans s’ex- 
pofer ni fe compromettre. Mais le 
génie^ d’Aîberoni triompha de tous 
ces ob/larles. De ce royaume épuifé , 
il fit fortir un armement qui étonna 
l’Europe. La Sardaigne fut envahie: 
trente mille Efpagnols defcendirent 
en Sicile , pour en faire la con- 
quête des vaiffieaux s’armèrent dans 
tous les ports : une efcadre plus for- 
midable que les autres, fe préparoit 
à Cadix : en même temps le mi- 
niflre redonnoit à i'Efpagne , d’ans - 



tj6 • Louis XIV, fa Cour ; 

toutes les cours , la confidéraîion', 
*7 l î» qu’elle avoit perdue depuis fi long- , 
temps. 11 fe fit des alliés dans le 
Rcrd , s’aflura le fecours du Turc;, 
& trop certain, par le traité de la 
quadruple alliance , conclu entre la 
France, 1 Angleterre &. la Hollande, 
pour garantir à l’Empereur fts états, 
cl Italie (i), trop certain qu’il ne‘ 
pourroit pas même efpérer la neu- 
tralité de ces puifiances , Alberoni 
réfolut d occuper les Anglois en fai— 
fant pufiër dans leur ifle le Préten- 
dant avec des troupes, & iJ ne fe 
propofa rien moins que d’opérer 
dans le gouvernement de la France, 
une révolution par la defiitution du; 
Régent. . 

Dîfpbfitirm Le moment étoit afiez bien choifi, 

* l'egard du jj „ ayü j t a J ürs non pas UPC infurreC- 

Regeru. . ■> , > . , , . , , 

tion aecidee, ni des plaintes ecla— 
r. *'•»[ "p R ]f, tantes ; mais des mécontentements* 

»3, lOÿ, 

■ v ... r 

(0 Quoiqu’il n’ÿ eût alors que . trois 
prî/Tarei S' conti f n^an!cs , on l’ÿppeüa ieî 
ttmté de la quadnide cfliance , parce qu'on 
y tailla pour lEfpague une place qu’ca: 
U iorca de remplir. 

* r '• V r . ...| 
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lourds , & , û on peut s’exprimer 
ainfi , une efpece de mal-aife du 
corps politique , une inquiétude 
vague caufée parce qu’on fent en gé- 
néral qu’il fe pafie des chofes qui 
déplaifent. Par exemple, on voyoit 
avec peine les Anglois, quatre an» 
auparavant ennemis de la France au 
point de rifquer de fe ruiner eux- 
mêmes pour l’écrafer , maintenant: 
admis à la familiarité du Régent , 
dominer ' dans le confeil & y pref- 
crire des loix. Nation , difoit-on , 
incapable de fe modérer, dans fe»; 
fuccés , abufanc de la fortune comme 
d’un droit. : Républicains ruperbes , 
implacables comme les Romains dan* 
leurs vengeances, & qui n'avoient 
pas eu honte d’arracher au duc d'Or* 
léans, contre le Prétendant, ce qu'un; 
Roi n’exigeroit pas d’un autre Roi,, 
le facrifice d’un malheureux. Ce ren- 
verfement du fyflême de Louis XIV 
choquoit ceux même qui n’y té- 
noient que par habitude, & pour 
cette partie de fon gouvernement 
le Régent trouvoit peu d’approba~ 
teurs. 

Ou étoit aulE revenu des efpé-*- 
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rances d’une adminiflratfon lage , 
économique , approchant de l’admi- 
niflration paternelle : efpérances fon- 
dées fur l’établifiêment des confeil* 
au commencement de la Régence , 
& fur le droit de remontrances rendu 
au parlement. Les confeils où le Ré- 
gent trouvoit quelquefois des opi- 
nions contraires aux fiennes , dé- 
plurent, & les gens qui cherchent 
à deviner les événements pas leur* 
caufes , prévirent qu’ils n’avoient pa* 
long temps à fubfifter. Les remon- 
trances ne flirent pas interdites , mai» 
on prétendit qu’elles ne dévoient pa* 
toucher h certains objets. On voulut 
en circonfcrire étroitement & la ma- 
tière & la forme ; & ces limites , 
pofées , à ce que l’on crut alors r 

Î iour éloigner la lumière & enve- 
opper les opérations du minifter© 
d’une obfcurité dangereufe , don- 
nèrent lieu à des conjeélures d'où' 
naquirent des foupçons & des craintes. 
Enfin le refpeél dû aux moeur* 
entra auffi pour fa part dans le mé- 
contentement général. Sans être ri- 
gorifte, on n'aime point à voir fou- 
ler aux pieds les bienféances. PJ«- 
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Æeurs de ceux qui avoient défap- 
prouvé les fcrupules de Louis XIV , 
blâmèrent encore plus le libertinage 
effréné qui fuccéda , & qui gangrena 
prefque toute la jeuneffe de la cour. 
Si les perfonnes qui s’amufent de 
de tout , rioient quelquefois des plai- 
santeries peu mefurées du duc d'Or- 
léans , les gens fàges, qui voient les 
conséquences , ne pouvoient approu- 
ver la légèreté infultante avec la- 
quelle le premier homme de l’état 
traitoit la religion & les miniflres ( i ). 
On fut aulli indigné du rôle impor- 
tant que commençoit alors à j«uer 
fe vil y le méprifable Dubois , pré- 
fumant afiez de l'a facilité de fon 
ancien difciple', pour afpirer ouver- 
tement aux premières dignités de 
Péglife lui qui auroit dû en être 
à jamais exclu , non-feulement pou? 
fa. vie fcandaleufe, mais encore pour 


(i) Ayant fait une nombreufe promo- 
tion d’évêques , il dit devant toute fa 
eour : « Les janfénijles ne fe plaindront pas 
» car je viens de donner tout à la grâce ^ 
y & rien au mérite . V 
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une autre caufe « qui a été ajfe\ ptt* 
b'.ique , & qui cependant , dit Saint- 
Simon , n’a été déjavouê ni contredite 
par perfonne. » Il raconte ainfî cette 
anecdote. 

Mariage de « L’abbé Dubois , à qui fa baL 
feffe ne laifluit que les élévations ec- 
Saint. Jï-cléfialtiques , dans les élans qu il fai- 
. " 7 j/‘ 5 ’foit pour y atteindre, fe vit arrêté 
par les liens d’un mariage légitime, 
contracté avec toutes les formalités 
requifes dans un village du Limousin.. 
L’intendant de cette province étoit 
un petit-maîrre de robe , qui s’oc- 
cupoit plus de fes plaifirs que de 
fes devoirs , plus propre à s’élever par 
des fervices obfcurs que par fon mé- 
rite , tel en un mot qu’il le fallait h 
l’abbé pour la commiffion dont il 
vouloit le charger , & pour laquelle 
il l’appella à Paris. Revenu dans fa 
province bien endoélriné, l'Intendant, 
fous prétexte d’une tournée d’affaires, 
part de Limoges fuivi feulement de 
deux valets, ajufte fon voyage de fa- 
çon qu’il tombe au commencement 
de la nuit cbns le village où le ma- 
riage avoit été célébré , va defcendre' 
«liez le curé , faute d’hôtellerie dir 
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foit-il , lui demande l'hospitalité • — 
comme un homme que la nuit a fur- 
pris, & qui , mourant de faim &. de 
Soif, ne peut aller plus loin. 

» Le bon curé , tranfporté d’aife 
de recevoir monfeigneur l lntendant, 
prépare à la hâte tout ce qu'il peut 
trouver. Pendant qu’ils foupoient , la 
Servante régaloit les deux valets, dont 
le maître s’étoit adroitement défait 
pour demeurer Seul avec le curé. 

L intendant, expert à boire, faifoit 
Semblant de trouver le fouper bon 
.& 'le vin encore meilleur. On se» 
verfoit tour-a-tour avec . t une fami- 
liarité qui charmoit le curé. Tout 
en buvant, l’intendant fait tomber 
ia çonverfation fur fes regiflres; com- 
ment il les tenoit , s’ils étoient en 
réglé ? ôft il les ferroit de crainte 
des voleurs ? & quand il fe, trouve 
affez infiruit, en trois ou quatre 
verres de vin coup fur coup, il achevé 
le bon homme au point de ne pou- 
voir plus faire ufage de fes Sens , 
lui prend fes clefs, ouvre l’armoire 
des regiflres , détache la feuille dont 
Hl avoit befoi», remet tout en place^, 

& part au point du jour en laiflânt 
quelques piiloles à la Servante. 
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De là il fe rend à Brive-la-Gail- 
larde, où avoit été paffé le contrat. 
Moitié force , moitié gré , & par 
Pappât d’une bonne récompenfe, il 
tire la minute du Notaire ; va en- 
fuite trouver la femme, lui promet 
monts & merveilles fi elle veut fe 
taire fur fon mariage, & la me- 
nace de la prifon & d’un cachot 
pour toute fa vie , fi elle en dit le 
moindre mot : que d’ailleurs fes ré- 
clamations feroient en pure perte, 
parce qu’on a mis ordre à ce quelle 
ne puifîè rien prouver. Prudemment 
elle fe fournit à ce qu'cn exigeoit 
d’elle, & fans doute on lui fit dans 
fa province un fort capable d’effacer 
fes regrets , fi la perte d’un pareil 
époux avoit pu en caufer (1). » 


(1) « Elle vint à Paris après la mort 
■s de fon mari. On lui donna beaucoup 
j» fur ce qu’il laifloit d’immenfe. Elle 
» a vécu fort à fon aife , &. eft morte 
» plus de vingt ans après le Cardinal , 
» dont elle n’avoit point eu d’enfants, 
v Le frere de Dubois , qui étoit un 
» bon honnête homme , a toujours 
J> bien vécu avec elle. » Saint-Simoa , 
* à, p. 179. 
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Dubois contribua au moins de fes — ^ 

Confeils à la perfécution qui fe re- 
rouvella alors contre le duc du Maine, kir dejuftîcA 
U lui en vouloit perfonnellement , Affromftîc 
pour setre fortement oppofé , dans^ duc d« 
le confeil, au traité de la quadruple aine ' 
alliance , & il joignit (on reffenti- Dan e tau • 
ment a la haine de M. le Duc, qui, Mtm.Reg , 
persévérant dans fon antipathie, ne f ' V. 
pouvoit être Satisfait qu’il ne Peut a, p. *«t» 
totalement dépouillé. La duchefle du* 13 * 
Maine, prévoyant l’orage, tâcha, 
quelques jours auparavant , de le dé- 
tourner en s’expliquant avec le Ré- 
gent. La conférence fut vive , mais 
inutile. On avoit perfuadé le Prince 
de maniéré à ne pouvoir être dé- 
trompé , « que le duc du Maine étoit 
dans le dejèin de mener le Roi au parle- 
ment , de le faire déclarer majeur , 5 * 
par-là d’anéantir la Régence. Je ne crois 
pas , » répondit le maréchal de Vil- 
lars , à qui le duc d'Orléans racon- 
toit ce projet, « je ne crois pas le 
» duc du Maine ajje\ déterminé pour 
prendre une pareille réfolution. *» En ef- 
fet, la conduite foible de ce Prince 
dans une occalîon û importante , con- 
firme ce jugement. Comme le ma» 
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réchal fut témoin oculaire de ce quî 
fe paflk , nous le rapporterons dani 
fes termes. 

« Le 26 août, à ûx heures da 
matin , les confeillers de régence 
furent avertis qu’il y avoit un confeil 
de Régence extraordinaire , qui' fe- 
roit fuivi d’un lit de jufliceaux Tuile- 
ries. En entrant dans le cabinet , je 
trouvai le régent qui fe promenoit 
avec un air adez agité. Le duc du 
Maine vint à moi , & me dit : Il 
va fe f affer quelque chofe de violent contre 
mon frere & moi. J'ai peine à le croire , 
lui répor.dis-je ; il répliqua feule- 
ment : Je le jais. Le comte de Tou- 
loufe arriva. Le Régent le mena à 
une fenêtre & lui dit peu de paroles , 
après lefquelles le comte de Tou- 
loufe alla trouver le duc du Maine , 
& ils fortirent tous deux. Là deflus 
je dis au marquis d’Effiat : Ils s'en, 
vont ,• qui quitte la partie , la perd. » 

On lut enfuite les édits qui dé- 
voient être portés au lit de juflice. 
L’un défendoit au parlement de pren- 
dre connoiffance des affaires d’état ; 
l’autre déclaroit que , dès qu’un édit 
auroit été préfehté à la cour podr 

être 
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iïêttc enrégiftré , l’enrégifirement fe- 
t roit cenfé fait huit jou^fiprès. Ce- 17<l8 ‘ 
lui qui regardoit le duc du Maine 
& le comte de Touloufe , portoit 
qu’on leur ôtoit, à la follicitationdes 
pairs , le rang qui leur avoit été donné 
* au parlement & ailleurs par le feu 
Roi, & par conféquent qu’ils n’au- 
roientféancequ’après tous les pairs de 
France, excepté ceux d’une création 
poflérieure à l'édit de 1694. Néan- 
moins , par une confédération parti- 
culière pour le comte de Touloufe, 

'le Roi lui confervoit fes honneurs, 
rang &. prérogatives , mais pour fa 
perfonne feulement. 

M. le duc fit enfuite leélure d’un 
mémoire où il difoit au Roi : « Sire , 
le feu Roi ayant paru dejirer que M. le 
duc du Maine fût chargé de V éducation 
de Votre Majejlé , quoique cette place 
dût m’appartenir par le droit de ma naif- 
fance & fuiront les exemples anciens , je 
ne m'y oppofai pas , par la confidèration ~ 
de ma minorité. Mais toutes les raifons 
- d’alors étant préfentement ce (fée s , je de- 
mande que cet honneur me foit déféré fui- 
vant la jujlice de mon droit. » 

Tout ce qui vendit d’être lu le 
Tome IV. G 
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es*— sa fut de nouveau au parlement affem* 
1718. blé dans tdfc piece voifine pour le 
lit de juflice. « Sur ce qui la regardoit , 
cette compagnie pouffa quelques foupirs , » 
& le premier préfident demanda à 
délibérer. Le garde desfceaux, après 
s’être approché de la perfonne du 
Roi comme pour recevoir fes ordres , 
répliqua feulement : « Le Roi veut être 
obéi & fur le champ. » Quant à la de- 
mande de M. le duc, le Régent con- 
seilla tour haut au jeune Monarque 
4e l’accorder. 

« Quelques pairs furent furpris de 
çe qu'ils étoient nommés dans ledit 
qui remettoit le duc du Maine à fon 
rang de pair, & dans celui qui dif- 
tinguoit le comte de Touloufe de ce 
traitement. Il paroiffoit que l’un & 
l'autre édit étoit à la requifition des 
pairs ce que la plupart ignoroient ; 
mais comme plusieurs étoient peinés 
de voir un des fils du feu Roi dégradé , 
tous confentirent volontiers au traite- 
ment différent que recevoit fon frere. 

» Ils s’étoient retirés tous deux 
dans l’appartement du duc du Maine; 
mais s’ils avoient eu la fermeté de 
demeurer pendant le lit de jufficej 


Digitized by Google 


6 le Régent, 147 

& de repréfenter avec force le tort 1118 — 

3 uî leur étoit fait , fur-tout au duc 171 ' 
u Maine , en lui ôtant la furinten- 
dance de leducation du Roi , & le 
foin de veiller à fa confervation , le- 
quel lui étoit plus juftement confié 
qu’aux héritiers préfomptifs de la 
couronne, il n’étoitpas poffible qu’ils 
n’euffent mis des obdacles aux projets 
formés contre eux. La crainte d’être 
arrêtés fit impreffion fur des cœurs 
■remplis de bonnes qualités, mais dans 
lefquels on n ’étoit pas perfuadé que 
la fermeté fut la vertu dominante. 

» Mais le duc du Maine , bien Voyage te 
éloigné de faire des efforts pour con-p/g^’* Ui ‘ 
ferver une place qui lui étoit au moins 
indifférente, difoit avant cette difgrace 
au maréchal de Villars, qu’il étoit fi 
ennuyé des tribulations qu’il avoit à 
effuyer, que malgré l’honneur de la 
furintendance de l’éducation du Roi , 
il donneroit de bon cœur dix mille 
écus à celui qui lui apporterait une 
lettre de cachet pour aller paffer cinq 
ans dans fes terres. » « Vraifembla- 
blement la ducheffe du Maine tenoit 
davantage à cet honneur; & lorfqu'on 
Jui apporta l’ordre de céder à M. le 
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B**- 1 - m-j» duc l’appartement que fon mari oa- 
l7li ‘ cupoit aux Tuileriescommefurinten- 
dant de leducation , elle répondit 
avec fureur: Oui je le céderai. En même 
temps elle ordonna qu'on le démeu- 
blàt ; & pour qu'on eût plutôt fait , 
elle brifa elle-même les glaces, les 
porcelaines, & tout ce qui lui tomba 
lous la main. » 

Méconten- Si cette princeflê forma des bai- 
sement. fons fufpeéles , fi elle fe prêta à des 
Mèm.Reg. projets capables de troubler la tran- 
r. a,p.35. quillité du royaume & de devenir 
des crimes d’état, on peut croire 
qu’elle ne commença qu’à cette épo- 
que. Comme on la jugeoit fort irri- 
tée , qu’on ne doutoic pas qu’elle ne 
fût très-difpofée à fe venger, fi elle 
en trouvoit l’occafion, tous les mé- 
contents' feraffemblerentautourd’elle, 
& ils n ’étoient pas en petit nombre. 

Outre la maniéré dure avec laquelle 
■Je parlement avoit été traité au lit de 
jultice, le Régent fit enlever & con- 
duire en prifon trois confeillers, ap- 
paremment des plus réfraélaires ; ce 
qui excita une grande fermentation 
tant dans la compagnie, que dans 
Paris, étonné d’un ade de rigueuf 
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qui n’avoit pas été tenté depuis les ! 
barricades. Pareille févérité exercéefur 
d’autres parlements , principalement 
fur celui de Bretagne, jeta auffi l'a- 
larme dans les provinces. Le duc 
d'Orléans ayant en même temps fup- 
primé les confeils établis au com- 
mencement de fa régence, pour y 
fubfiituer des départements , à la tête 
defquels il mit des fecrétaires d’état 
plus dépendants de lui, prefque toutes 
les grandes familles & les compagnies 
fbuveraines ; qui , par leurs mem- 
bres appellés à ces confeils , fe regar- 
doient comme admifes au gouverne- 
ment du royaume , ne fe virent pas - 
fans chagrin & fans murmure privées 
d’une prérogative fi précieufe à leurs 


1718. 


yeux. . 

Enfin il fe faifoit des pertes im- L’agfo. 
irienfes dans les familles* par le dif- Mim.Règ. 
crédit des billets d’état repréfentatifs r. a, p. m. 
& cautions des dettes contractées par ,43 ‘ 

Louis XIV dans*fes années de dé- 
treflè , & dont le public étoit inondé. 

Ils perdirent jufqu a foixante-dix-huit 
& demi , pendant que les actions 
de la banque gagnoient quinze pour 
cent. On recevoit les premiers au 

G y 
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• ’ y - tréfor royal , fur le pied de leur 
1 * perte, & on les payoit en aéfiom 
fur le pied du gain de celles-ci. Ainâ 
l’état les retiroit à peu de frais , & 
s'enrichiflbit en fe libérant; & les 

Î jarticuliers feruinoient en fe dépouiî- 
ant de plus des deux tiers de leur 
bien. 

L’empreffement furprenant * à fe 
défaire de ces billets difgraciés, venoit 
de l’opinion adroitement femée dans 
le public , que ces billets d’état ne 
feroient que dépérir jufqu’à ce qu’ils 
vinffent à s’anéantir tout-à«fait; pen- 
dant que la banque , étayée du com- 
merce floridàntdu Miffiffipi, dont on 
répandoit des relations admirables , 
& fortifiée par la jonéïion aduelle 
delà ferme du tabac, & l’addition 
prochaine des fermes générales , ne 
pouvoit que profpérer , & par con- 
îéquent porter la fortune des action- 
naires à un point d’élévation qu’il 
n’étoit pas pofîîble à l’imagination 
même de mefurer. 

Comme les billets d’état ne tom- 
bèrent pas tout d’un coup au dernier 
degré de non-valeur, & qu’il y eut 
des cafcades dans leur chute, comme 
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les allions de la banque n’acquirent 
pas non plus fubitement une valeur 
très-fupérieure à la première mife , 
il fe trouva des obfervateurs qui fpé- 
culerent & établirent une efpece de 
jeu ou de commerce. Quand les bil- 
lets d’état defcendoient à un bas prix, 
fur l’efpérance qu’ils fe releveroient , 
ils en acquéraient; & le moment 
d’une légère augmentation étant ar- 
rivé, ils en achetoient des billets’, de 
banque , dont le fur-taux donnoit en- 
core une valeur confîdérable , pro- 
portion gardée avec le prix qu’ils 
avoient mis à l’acquifîtion des billets 
d’état. Quand au contraire les effets 
de la banque languiffoient, les joueurs 
‘ recherchoient avec une ardeur affec- 
tée les billets d’état , & par-là leur 
procuroient une faveur momentanée >. 
qui fervoit à acheter les effets lan- 
guiffants de la banque, qu’ils pré- 
voyoient devoir bientôt recouvrer une 
nouvelle vigueur. Et il efl à remar- 
quer que ces alternatives varioient de 
la veille au lendemain , du foir au 
matin , & fe répétaient fouvent plu- 
fieurs fois dans le même jour. C’efl 
çette efpece de commerce ou de jeu 

Gl 
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M qui a été appelle Y agio , nom dont? 

f7 ‘ 8 - on ignore l’origine , à moins qu’on 
ne veuille le tirer du mot latin agere , 
agir; parce qu’en effet, il n’y a pas *- 
de perfonnes plus aélives , plus éveil- 
lées fur tout ce qui fe pafîè, que celles * 
qui travaillent en finance. 

Richc/Te de » <l ui tcn ® it la bala «C* de Ce - 

Law. trafic , rte s’y oublia pas ; « en moins * 

Mèm Reg ^ un rao * s ^ acb «ta du comte d’Evreux , 
f, m. “ pour huit cents mille livres la comtés- 
dé Tancarvi'lle en Normandie. Il of- 
frit au prince dé Carignan quatorze 
cents mille livres pour fon hôtel de * 
Soifîons. Il préfenfa peu de jours - 
après , à la marquife de Beuvron la - 
fomme de cinq cents mille livres pour ' 
une terre. Prefque en même temps 
il étoit en marché avec le duc de 
Sully pour le marquifat de Rofny. » - 
Des fommes aufîi eonfidérables > 
amaffées en auffi peu de temps & dé- - 
penfées avec tant de facilité , firent 
, penfer qu’il en avoit bien d’autres . 
qu’on ne connoifîbit pas. Beaucoup 
de perfonnes commencèrent à ouvrir 
les yeux. On fe dit les uns aux au- 
tres que le directeur de la banque 
»e pouvoit avoir acquis tant de bien»> 
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finis qu’un grand nombre eût fait ■ ii « a^ 
des pertes , ou ne dût craindre d’en *7 l8 » - 
faire dans la fuite. Le parlement prit 
feu , & donna contre Law un décret- 
d’ajournement perfonnel, qui, faute 
par lui de comparoître, fut converti 
en décret de prife de corps. Mais le 
Régent le prit fous fa fauve - garde , 

& LaW, à l’aide de cette proteélion , 
continua de faire , par fon fyfiême , 
des heureux & des malheureux , & 
de ceux-ci beaucoup plus que de* ■ 
autres. • 


Alheroni examinoit avec attention Confpira-î - 
ce qui fe paffoit en France. Le Ré- l'eRégenu ' ° 
gent & les Anglois le Yrefioient de 
compléter la quadruple alliance par f 
l’acceffion de l’Efpagne ; mais il met- 358 , $01 » 
loit toute fon application à fe pro- ]9 Sai m . P itr- 
curer des délais, pendant lefquels « , p- 656. 
l’adroite éminence tâchoit d etabliry 0UJ a 1 n | 1 e g U * 
folidement en Sicile les Efpagnolsp- 54C 57S* 
qu’elle y avoit fait paffer ; & en 

même temps que , par cet artifice , le Fragments t 
cardinal retenoit les Anglois prêts à^g,’*' ao8 ‘* 
attaquer la flotte qu’il faifoit fortir 
de Cadix , il fe flattoit de fufpen- 
dre les efforts du duc d’Orléans par- 

G- 5 , 
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les embarras , qu’il fe préparoit à Iur 
fufciter. 

Que le projet qui éclata alors fait 
• venu du minière d’Efpagne ou des 
mécontents de France , c’efl ce qu ? il 
n'eft pas aile de décider. Mais du 
moins ils fe devinèrent aifément , ou 
ils s’entendirent du premier mot. On 
préfume bien que la ducheffe dti 
Maine ne fut pas des demieres à faidr 
les moyens de nuire au Régent, & 
Sraal, t. v, même- de les faire naître. « Par fés 
premières démarches à la cour de 
Madrid , elle ne voulut, dit madame- 
de Staal , qu’engager le Roi d’Efpagne 
à foutenir fe due du Maine & fa fa- 
mille opprimée. Son envoyé devoir 
voir le cardinal Alberoni, & pref* 
fentir jufqu a quel point il voudroit 
prendre les intérêts dont il s’agiflbir, 
& y affeélionner le Roi fon maître 
par les motifs de la proximité du fang 
& du refpeéf pour les volontés du feu 
Roi fon aïeul , enfreintes fans aucun 
ménagement. Elle recommanda bien 
à celui qu’elle chargeoit de cette com- 
miffion , de ne point aller au-delà. » 
Cependant , foit que ces inftrirc** 
fions aipû ïeftieintes ne Rident don- 
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nées que pour fonder le terrain avant 
que d’y prendre confiance, foit que 
la folidité qu’elle crut appercevoir 
l’engageât à avancer plus qu elle ne 
projetoit d’abord , elle fe mit en 
commerce réglé, mais très-fecret & 
très - myflérieux avec l’ambafîadeur 
d Efpagne. « Je me difpenfe, ajoute 
la même confidente , d'expliquer leur 
plan, car je n’y ai jamais rien com- 
pris , &. peut-être n’en avoient-ils 
point. Tout ce que j’en ai pu démê- 
ler, c’eft qu’on vouloit détourner le 
roi d’Efpagne d’accéder au traité de 
la quadruple alliance, trop favorable 
au duc d’Orléans, & l’engager à de- 
mander la tenue des états-généraux 
pour borner l’autorité du Régent & 
réprimer les abus de fon gouverne- 
ment. » 

Ce but efl aifez clair , & c’efl ap- 
paremment l’obfcurité des moyens 
qui empêchoit madame de Staal d'en 
eomprendre le plan. Elle dit que la du- 
cheffe du Maine n’infifta d’abord que 
fur le premier article , c’ell-à-dire , 
fur la néceffité de détourner le roi d' Ef- 
pagne d’accéder eu traité de la quadruple * 
ÆaRce i mais quand la ducheife vit 

G 6 
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“"yyy^- enfui te que le prince de Cellamare * 
étoii difpofé à faire demander par * 
fon maître la tenue des états géné- 
raux, « elle obligea M. de Malezieu 4 
de travailler avec le cardinal de Po- 
lignac au modèle des lettres que ce 
monarque écriroit pour ce fujet , tant 
au jeune Roi fon neveu , qu’au par- 
lement & aux états-généraux eux-» 
mêmes. » Or ees lettres dévoient 
demander non-feulement que la qua- 
druple alliance fût rejetée par la 
France : mais en termes exprès , que -- 
la régence fût ôtée au duc d’Or- - 
léans , à caufe des abus qu’il y corn—-- 
mettoit , & transférée au roi d’Efpa- 
gne, qui y avoit Je droit principal., 

Ibf rigides du E’ambalïadeur fentit bien qu’il ne 

Sellais», pouvoir réuffir dans une pareille en-~ 
treprife fans un parti considérable. Il 
fe mit donc à intriguer, tant par lui- 
même que par f<?s émilfaires , avec des 
gens de toute forte d’états, grands 
feigneurs , militaires., prêtres, moi- 
nes, gentilshommes, magiftraîs. Peu 
lui importait quels fudent leurs in- 
térêts, qu’ils eufîênt les mêmes vues, , 
qu’ils concoururent ou non au même* 
ïe&in ^bieil perfuadé ' que quand iü 
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s^agiroit d’éclater, la haine contre le 
Régent, l’amour de la nouveauté, ou , 7 I 8. • 
la crainte de fe trouver feuls les réu- 
niroit à la faâion qu’on leur indique- 
rait. Il s’en formoit beaucoup qui 
avoient chacune leurs myfleres, & 
qui s’efforçoient de groffir le nombre 
de leurs aflbciés. Selon la coutume des 
gens ardents , qui fe flattent toujours 
de réuffir , ces confpirateurs , Air-tout c 
les fubalternes y. s’imaginoient avoir 
pour zélés coopérateurs « tous ceux 
qu’ils ne rencontraient pas ouverte- - 
ment contraires à leurs’ fentiments , > . 

& les infcrivoient fur leurs lifles. - 
Celiamare, qui ne doutoit plus , ren- - 
doit compte de fesfuccèsà Alberoni, < , 

& celui-ci , fur la parole dè l’ambaf- - 
fadeur, croyoit déjà le Régent def- - 
îitué. 

Il avoit un befoin de faire une ré* Elles four - 
volution en France, befoin d’autant & couvcrt « s s 
plus grand, que les Anglois, impa- 
tientés de fes délais, fe déterminèrent 
à attaquer l’Efpagne. Ils cherchèrent, 
trouvèrent & battirent la flotte qui ' 

E ortoit des fecours à l’armée de Sicile. - 
.e cardinal , outré de cet échec , fe 
voyant en même temps menacé pat. 
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la France , écrivit à Tambafladeur le 
mettre le- feu aux mines. 

Pendant que cet ordre venoit à 
Paris, le prince de Cellamare en- 
voyoit à Madridle modèle des lettres , 
& les autres pièces fur lefquelles il 
vouloit confulter le mini lire avant 
que de les employer. Il crut avoir 
trouvé une voie très-fûre de les faire 
parvenir , en les confiant à l’abbé 
Porto-Carrero , neveu d'un cardinal 
de ce nom , qui s’en alloit en Es- 
pagne avec Monteleon , fils de l’am- 
baffadeur d'Efpagne en Angleterre. 
Ilsavoient une chaife à double fond , 
où les papiers furent mis. 

Les mefTages, les rendez-vous, les 
conférences entre les perfonnes du 
complot ne pouvoient avoir lieu fans 
des mouvements qui donnèrent des 
foupçons. La duchefïê du Maine étoit 
obfervée. On épioit toutes fes démar- 
ches. Perfonne ne fréquentoit chez 
elle, de jour ou de nuit, travefîie ou 
fans déguifement, qui ne fût connue. 
Cependant , malgré ces foins & cette 
furveillance, peut-être le duc d'Or- 
léans n’auroit-il rien découvert , fans 
un bafard qu’on raconte de deux ma- • 
nier es. 



& le Régent. 

La première, qui fut généralement 
crue, parce que les mœurs du Régent *7 l8 * 

& de fes confidents lui donnoient de Staal.t.a, 
la vraifembiance, «e’eft que le fecré- p> *9- 
taire de rambaffadeur d’Efpagne , 
pour s’excufer d'un rendez-vous man- 
qué chez une femme célébré dans les 
annales du libertinage, lui dit qu’il 
avoir eu tant de dépêches à faire k 
caufe du départ de l’abbé Porto-Car- 
rero, qu’il s’étoit trouvé dans l’im- 
•poffîbilité de tenir fa parole. Cette 
femme, qui étoit en relation intime - , 
avec le Régent, lui rapporta ce pro- 
pos, qu’elle crut ne devoir pas lui 
être indifférent. En effet, il expédia 
un courier avec des ordres pour fouil- 
ler les voyageurs. » 

La fécondé maniéré moins fîngu- Dangern y 
liere & peut-être plus vraie , fe trouve^ 7, Sf* » { urie 
dans les mémoires de L/angeau. Il 
dit que les deux abbés , munis de 
paffe-ports pour eux & leur fuite , 
a'étoient laiffé accompagner par un 
banquier efpagnol, fugitif de Lon- 
dres , où il avoit fait une groffe ban- 
queroute. Les Anglois intéreffés le 
fuivoient, porteurs d’une permifîîon de 
le faire arrêter par-tout où ils le trou- 
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veroient. Ils l’atteignirent à Poitiers ?» 
iph & en cherchant les papiers dans la. 
chaife de fes proteéleurs , on trouva 
ceux de l’ambaffadeur d’Efpagne 
dont on s’empara. & on laifîa Porto- 
Carrero continuer fa route. • 

Il dépêcha au prince de Cellamare 
un Courier, qui lui apprit cette nou- 
r velle avant l’arrivée de celui qui por- 
1 3 ’ toit les papiers au Régent. «Ce prince 
les reçut la nuit , & ne fut pas tenté 
d’employer fon temps à l’examen 
d’une affaire peu réjouiffante; on pré- 
tend même qu’il fut confeillé de dif- 
férer 1 ouverture du paquet , par une 
perforine qui étoit avec lui , peu fou- 
cieufe des affaires d’état.» L’ambaf- 
fadeur eut donc le temps de faire 
djfparoître les papiers les plus dan- 
gereux, & il ofa le lendemain aller 
réclamer ceux qui avoient été failîs*. 
On ne lui répondit qu’en le confi- 
gnantfous bonne garde dans fon hôtel , * 
d’où il fut enfuite transféré à Blois , 
où il refla jufqu’à ce que le duc de 
Saint- Aignan, ambaffadeur en Efptj- 
gne, fut revenu en France. 

<3e pe?fo C n°n U e s ün des fom P ,ices poür lequel le 

prince de Cellamare craignoit davan*- 
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fafge, étoitun abbé Brigaut, qui étoit a=*=^' 
comme le colporteur du parti; intri- 
gant, connu pour tel, qui s’étoit déjà VUlars , r; > 
mêlé'd’autres affaires, notamment de 3 a ' o p * 
celle du prétendant , & pouvoit par-là Staal , t. » #.■ -• 
attirer plus particuliérement ratten- p * ,3, 
tion du gouvernement; L’ambaffadeur 
lui envoya cent louis, & fon meilleur 
cheval pour fe fauver. 'L’abbé change 
d’habit, part, enfile la grande route,/ 

& parvient en trois jours à vingt lieues 
de Paris, entre Nemours & Montâr- 


' gis, où il eft pris. Plufieurs autres , 
auxquels on n’avoit : pas laiffé comme 
à lui le temps d’exercer leur diligen- 
ce , furent arrêtés ; la baffille fe rem- 
pliffoit. Chaque jour on parloit de 
quelque nouveau complice enlevé; 

& comme les émiffaires d'Efpagne 
s’étoienî adreffés à beaucoup de mon- 
de, ceux mêmes auxquels ils n’a- 
voient fait que parler, ignorant s’ils 
ne les avoient pas infcrits au nombre 
de leurs affociés, commencèrent à 
craindre; & l'alarme devint générale. 

Celle de la duchefïe du Maine Crainte dl~> 
êtoit d’autant plus pénible, que for- ivu^nef 8 
cée de fe contraindre , il lui falloit 
faire bonne contenance. Madame de lUi * 
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Staal donne une idée de fafmiatioft T 
par le récit d’une aventure qui feroit 
peu remarquable dans toute autre cir- 
conflance. « Elle jouoit, dit-elle, au 
biribi comme à fon ordinaire; car 
elle n’avoit garde de rien changer à 
fa façon de vivre. Un M. de Châtil- 
îon, qui tenoit la banque , homme 
freid qui ne s’avifoit jamais de par- 
ler, dit tout d’un coup ; Vraiment il 
y a -une nouvelle fort plaifante. On a arrête 
& mis à la Baftille , pour cette affaire de 
l’ambaffadeur d’Efpagne , un certain abbé 

Sri Brù.... , il ne pouvoit retrouver 

fon npm. Ceux qui le favoient n’a- 
voient pas envie de l’aider. Enfin il 
acheva, Brigaut , & ajouta : ce qui ejl 
fort plaifant , c’ ejl quil a tout dit , & voilà 
bien des gens fort embarrajfês. Alors il 
éclata de rire pour la première fois 
de fa vie. Madame la ducheiîë du 
Maine, qui n’en avoir pas la moin- 
dre envie , dit : Oui cela ejl fort plai - 
font. Oh ! cela efl à faire mourir de rire , 
reprit-il ; figure\ - vous ces gens qui 
croyaient leur affaire bien fecrete , en 
voilà un qui dit plus qu’on ne lui demande , 
& nomme chacun par fon nom. Ce der- 
nier trait jeta la princeffe dans la plus 
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«ruelle inquiétude & la moins atten- 
due; car on lui avoit fait dire que 
l’abbé étoit évadé , & les mefures fi 
bien prifes à cet égard , qu’il n’y 
avoit rien à craindre. Elle foutint 
jufqu’au bout la pénible converfation 
de M. de Châtillon , fans donner au- 
cun figne des mouvements dont elle 
étoit agitée. Elle m’en fit le récit 
la nuit , quand je me retrouvai avec 
elle , & elle me montra des frayeurs 
que je ne pus dilfiper , trop perfua- 
dée moi-même du trille fort quelle 
alloitfubir. » 

Après plufieurs jours palîès ainfi Elleefti 
que les nuits, dans les tranfes d’une tftee * 
captivité prochaine, la duchelfe du 
Maine fut arrêtée à Paris le 29 dé- 
cembre, & le duc à Sceaux, & aulfi- 
îôt envoyés , elle dans la citadelle de 
Dijon, & lui dans le château de 
Dourlens. On mit à la Bafîille plu- 
fieurs de leurs domelliques ou affi- 
dés, entre autres mademcifdle de 
Launay, depuis madame de Staal, 

Le prince de Dombes & le comte 
d’Eu ; leurs fils furent relégués à la 
ville d’Eu, mademoifelle du Maine 
leur fœur au couvent de la vifitation 


Digitized by Google 



1718. 




ï<?4 Louis XIV, fa Cour , 
de Chaillor, & le cardinal de Poli-' 
gnac à fon abbaye d’Anchin en Flan- 
dre. Sans doute on ne comptoit pour 
la connoifïànce du complot , que fur 
les aveux des fubal ternes, puifqu’on ! 
envoyoit fî loin les chefs 
_ Pour iuftifîer aux yeux de la na- 

tion ces coups d autorité , le Kégent 
Contenu imprimer les trois lettres qui 1 
laifis. s étoient trouvées dans les papiers en- 
Mém Reg ^ ev ^ s à Porto - Carrero , deftinées à 5 
2, p. 178, être adreffées par le Roi d Efpagne , « 
l'une au Roi de France , l'autre au ' 
parlement -, la troifieme aux états-' 
généraux , quand ils feroient afTem- ' 
blés ; & une quatrième , intitulée , 
Requête des Etats à Sa Aiajejié Catho- r 
tique , pour l'engager à venir pren- 
dre la régence du royaume , ou à y 
pourvoir , s’il ne venoit pas lui-même. 
Cependant il y avoit dans ces pièces 
des chofes fur iefquelles il auroit été " 
important au Régent de ne pas don- 
ner trop à réfléchir. Eh parlant du 
parlement , les écrivains difoient : 
p. « Cette compagnie , dans laquelle 
on a reconnu le pouvoir de décerner 
la régence , à qui on s’eft adreffé 
pour la recevoir , avec laquelle on a ‘ 
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-'ffipuîé en la recevant de fes mains , à 
laquelle on a promis publiquement , 

< 3 t avec ferment , que Ton nevouloit 
être maître que des feules grâces , 

, & que la réfolution des affaires fe- 
•ïoit prife à la pluralité des voix 
„ dans le confeil de régence , non-feu* 
lement on ne l’écoute pas dansfes plus 

• fages remontrances , mais on exclut 

• des confeils les fujets plus dignes; 
..d'abord qu'ils repréfentent la vérité , 

' v non-feulement on ne l'écoute pas , 
mais la pudeur empêche de répéter 
à votre Majefté les termes également 
honteux & injurieux dans lefqudson 
a répondu , lorfqu’on a parlé aux 
gens du Roi en particulier ; les re- 
gifîres du parlement en feront foi juL 
quala poflérité la plus reculée (1). » 

Ces écrivains difoient encore : «Le r. iSç. 


(1) Ccci eft peut-être relatif à ce qu’on 
rapporta alors du Régent, que preffe un 
jour par les gens du Roi fur une matière 
importante , il leur répondit : « Alle-^ » 
» vous.... l’un d’eux lui dit : Votre altejfe 
» royale veut-elle qu’on fajfe regijhe de fa 
•» réponfe ! » Remontrance indirecte dont 
il ne fit que rire. 
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f ublic n’a reffenti aucun fruit , ni de 
augmentation des monnoies , ni de 
la taxe des gens d’affaires. On exige 
cependant les mêmes tributs que le 
feu Roi a exigés pendant le fort des 
plus longues guerres : mais dans le 
temps que le Roi tiroiî d’une main , 
il répandoit de l’autre, & cette circu- 
lation faifoit fubfifter les grands & 
les peuples. Aujourd'hui les étrangers 
qui favent flatter la paffion dominante , 
eonfument tout le paîrimoinedes en- 
fants. » Enfin on ajoutoit en termes 
affez amers : « il femble que le 
premier foin du duc d’Orléans ait 
été de fe faire honneur de l’irréligion. 
Cette irréligion l’a plongé dans des 
excès de licence , dont les fiecles les 
plus corrompus n’ont point eu d’exem* 
pie , ce qui , en lui attirant le mé- 
pris & l’indignation des peuples , 
nous fait craindre à tout moment , 
pour le royaume , les châtiments les 
plus terribles de la vengeance di- 
vine. » 

p. La même imprudence qui avoit 
fait publier ces écrits dans la pre- 
mière chaleur , les fit précéder d’un 
avis qui portoit : « Que quand le fer^ 
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ce du Roi , & les précautions né- «=**=■*» 
îffaires pour la fureté & le repos 'J 1 *- 
2 l’état , permettraient de rendre 
ablics les autres projets , manifeftes 
: mémoires , on y verroit toutes les 
rconfîances de cette détejlable conju- 
tion, » 

Mais quand on eut interrogé les Procédure* 
rifonniers , au lieu de crimes d’état c °[fonnisr«, 
lormes , comme feraient de noirs 
jmplots , des projets de dévaluation 
: d aflaflinats , que ces expreffions 
mbîoient indiquer , on n’entrevit 
ue le deflein de faire affembler les 
tats - généraux ; encore ce deffein , 
;préhenftble par la raifon que ceux 
ui le tentoient , n’avoient aucun 
roit pour cela , puniffable même à 
tufe des liaifons avec un prince étran- 
er , quoique parent , ce deffein fe 
-ouva dénué de preuves concluantes 
ontre les foupçonnés. A la vérité , 
ïs papiers enlevés à Porto - Carrera 
îculpoient fortement l’ambaffadeur 
’Efpagne , comme ayant abufé de foa « 

riniflere pour exciter des troubles en 
rance , mais l’inculpoient feul , car 
es papiers n’étant que des copies , 
îs perfqnnes nommées pu défigné» 
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pouvoient nier & 


effet 


nièrent en 

quelles y eullènt aucune part. 

Les commilTaires chargés de l’inf- 
truélion étoient , M. d’Argenfon., 
garde des fceaux ; M. le Blanc , fe- 
crétaire d état de la guerre , auxquels 
fe joignit l’abbé Dubois. Madame de 
Staal les comparoit r quand ils entroient 
à la Badille j aux trois juges des en— 
.'fers , Eaque , Minos & Rhadamante. Ils 
étoient fort embarralTés à faire éclorre 
des déportions qu’ils obtenoient , la 
détejhble conjuration fi folemnellement 
annoncée. Les feuls président de Ma- 
lezieu & cardinal de Polignac pou- 
voient être traduits en juftice réglée 
comme coupables , parce qu’il ne 
leur étoit guere poffible de fe défen- 
dre d'avoir compofé la lettre qui de- 
voir être envoyée par le roi d’Ef- 
pagne , pour demander la tenue des 
états. 

'Sraai ,r. a, « L’original-de cette piece , écrit & 
^ ia 6- 8a. corr jg^ j e j a ma i n J e p un & de l’au- 
tre , devoit être brûlé ; & le cardi- 
nal , preffé de fe rendre à la mefîè 
du Roi, au moment que la copie ve- 
noit d’être achevée , recommanda à 
la duchefîe du Maine de ne pas man- 
quer 
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quer de le jeter au feu. Malezieu le 
prit dans cette intention; mais comme 
il ne l’exécuta pas furie champ , quand 
il voulut le brûler enfuite, il l’avoit 
fi bien caché , que tous fes efforts 
pour fe rappeller où il étoit , furent 
inutiles. Après avoir été long- temps 
inquiet , il fe îranquillifa , & prit lq 
parti de fe perfuader que ce papier 
n’exifloit plus ; mais quand il rut ar- 
rêté , ce fatal brouillon fe retrouva 
dans fon écritoire , fous le repli du 
contrat de mariage de fon fils. Auffi- 
iot qu’il l’apperçut., il fe jeta deffus 
& le déchira ; mais on en ramaflâ 
nrécieufement les morceaux , pour 
Tervir de pièces de conviélion au pro- 
.cès. » 

On en auroit eu à produire bien 
davantage , fans l’aéfion généreufe d’un p ‘ 
chevalier de Menil , gentilhomme 
Angevin , qui mérita les éloges du 
duc d’Orléanslui même. «Il étoit lié , 
mais fans intimité , avec l'abbé Bri- 
gaut , qui , au moment de fon tran- 
quille départ, lui envoya des papiers , 
.qu’il lui donna comme papiers de fa- 
mille , le priant de les garder pen- 
■ dant un petit voyage qu'il alloit faire. 
Tome IV. H 
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E Le chevalier les reçoit fans fe douter 
de rien ; mais apprenant la cataflro- 
phe du prince de Cellamare , comme 
il favoit que l’abbé étoit en relation 
avec lui , il fe doute , par fon dé- 
part précipité , qu’il pourroit bien 
être entré dans la même affaire. Fort 
embarraffé de fon dépôt , quoiqu’il 
n’ignorât pas la rigueur des ordon- 
nances , il aima mieux s'y expofer 
que de manquer à quelqu’un qui , 
fans être fon ami , s’étoit üé à lui ; 
mais curieux de découvrir ce qu’il con- 
tenoit , il leve les cachets , & trouve 
tous les projets & mémoires fur cette 
affaire d’Efpagne, dont il n’avoit eu 
aucune connoiffance jufqu'à ce mo- 
ment. Il n'eut pas le loifir de lire 
tant de pièces ; mais il en vit affez, 
en les parcourant , pour juger qu'il 
n’y avoit rien , ni contre le Roi, ni , 
à ce qu’il crut , contre l’état ; & trou- 
vant les noms de beaucoup de per- 
for-nes de diflinéàion qui alloientêtre 
impliquées dans cette affaire, fi ce 
témoignage contre eux n’étoit fouf- * 
trait , il prit le parti de jeter tous ces 
papiers au feu. » 

3 » De lui -même , dans fon premier 
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interrogatoire, il avoua Ton adlion &. s 
le motif qui lavait produit. Cette 
franchi fe ne le fauvapas de la prifon, 
où il fut même retenu aflèz long- 
temps. « Sur la nouvelle de Ta déten- 
tion , un marquis de Menil , d’une 
autre famille , va trouver le duc d’Or- 
léans, pour Taflurer qu’il n’eflni pa- 
rent ni ami du chevalier. Tant pis pour 
vous , Monfieur , répond le prince , le 
chevalier de Menil ejl un très - galant 
homme . » 

Il faut avouer, à l'honneur du Ré- 
gent, que toutes les perfonnes arrè-‘? 
tées pour cette affaire furent traitées 
avec beaucoup de douceur ( i ) , ex- 


(i) Madame de Staâl , dans fes mé- 
moires , t. a , p. 340 , rapporte un trait 
<minutieux , qui peint mieux peut-être 

S ue d’autres plus importants , la bonté 
e ce Prince. « Le comte de L.,.., 
» dit-elle, pour entretenir des relations 
v au dehors , s’aidoit du chirurgien , qui 
» faifoit auffi la fonction d’apothicaire» 
» Il établit , afin d’avoir occafion de le 
» voir plus fouvent , qu’il lui falloit deux 
» lavements par jour. Le Régent , qui 
v entroit dans les derniers détails de ce 
» qui nous concernoit , examinant les 
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cepté néanmoins Je duc & la du-» 
cheffe du Maine. Celle-ci , .conduite 
à la citadelkrde Dijon , dans un car* 
rode de louage, eut le défagrément, 
en arrivant , d’attendre que l’on confi 
truisît fa prifon fous fes yeux , parce 
qu’il n’y avoit pas d’appartement lo- 
geable. Le duc du Maine dans le 
château de Dourlens, éprouva de la 
part de celui qui le gardoit , tout ce 
qu’on peut effuyer de difgracieux d’un 
geôlier dur & impoli. Il y tomba 
malade & affez férieufement , pour 
faire defirer au Régent de finir cette 
affaire , qui tourmentoit depuis fix 
mois tant de perfonnes , dont p'ur 
fleurs tenoientaux premières maifons 
du royaume , & dont la détention 
ço/nmençoit à faire murmurer. 

ï-eciuc du Après avoir promis au public des 
Maine mno~ 4 ,, * 

r, preuves a une abominable conspiration 3 

après avoirfait fulminer tous les par- 


# mémoires de notre pharmacie avec fes 
» miniftres, l’abbé Dubois fe récria fur 
» cette quantité de lavements. Le duc 
» d’Orléans lui dit : L’abbé , puifqu'ils 
» n’ont que ce divertijfement , ne le leur 
» ôtons pas. » 


1 
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lements du royaume contre les écrits 
deCellamare, comme Séditieux , in* 
folents , calomnieux , on étoit encore 
à chercher ce qu’il y avoit défi hor-p’, ’ 4 8. ’ 
rible dans cet affreux complot. Il pa* 
foît que les conseillers du duc d’ür- 
léans , ceux qui l’avoient excité à ces 
éclats , auroient fort fouhaité de trou- 
ver le duc du Maine coupable. On 
pouffa le defir jufqu’à Tinjuffice ; «car 
un des priSonniers ayant écrit dans 
Sa dépofition , que lorSqu’il traitoit 
d’affaires avec la duchefle du Maine, 
elle rompoitia converfation dès que 
le duc du Maine paroifloit , le com- 
miffàire, bleflë de ce qui^tendoit à 
juftifier ce prince , lui dit : Ce. rieft 
pas l’apologie du duc du Maine quon 
vous demande ; raye\ cet article. Il le 
raya, & ne fit pas Sentir au magiftrat 
que c ’étoit prévariquer dans Son mi- 
niflere , de ne pas recevoir égaler 
ment ce qui étoit à charge & à dé- 
charge. » 

Mais malgré cette affeélation de 
partialité, l’innocence du prince per- 
çoit de tous côtés. Il n'y avoit point 
d’accufé , non-feulement qui ne la re- 
connût, mais même qui ne la prér 
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conilat fansen être requis. Dtns l écrit? 
qu’on exigèa de madame de StaaL 
comme condition nécedàire de fa li- 
berté , après la relation des liaifons - 
allez indifférentes formées & entrete- 
nues avec quelques intrigants , par 
ordre de la princelîe , & après avoir 
dit: « Voilà les feules chofes où j’aie v 
eu quelque part & dont j’aie été in- 
formée , » elle ajouta , quoiqu’elle fût 
que par-là elle ne faifoit pas fa cour ; : 
« Au furplus, j’ai entrevu que ma- 
dame la ducheffe du Maine fe don- 
nait des mouvements, &qu’elleétoit. 
embarraffée dans quelque affaires dont 
je n’ai point fuie détail ; j’ai feulement 
remarqué l'extrême frayeur où elle était que 
M. le duc du Maine en eût la. moindre 
connoiffance. » 

Le? pri- Ces confefïions par écrit étoient un 
lâchés.™ moyen qu’on avoit imaginé pour ter-r 
miner cette affaire , & donner un air 
* 1 ^ g race a la liberté que la juftice 
accordoit. « Le Régent étoit décidé à 
ne relâcher ni les chefs ni leurs adhé- 
rents , fans un aveu de leur part qui 
fervît d'apologie à fa conduite. » 
Ainfi la duchefîe du Maine en fit un r) 
& tous les prifonniers à fon exemple y 
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jfiais ce qu’il y a de fîngulier , c’eft 
qu’il n’y eut aucune de ces déclara- 
tions qui ne fût auparavant concertée. 
Malgré les verrous , les geôliers & 
les gardes y les priforiniers fe com- 
muniquoient leurs idées, convenoient 
de ce qu'ils diroient ou tairaient , fe 
fépondoient , fe' répliqûoient ; juf- 
qu'aux expreffions, tout étoit minuté 
auparavant, &. ils ne livraient leurs’ 
prétendues déportions qu’après les 
avoir fait cadrer bien exactement les 
Unes avec les autres. Le Régent les li- 
foit dans le coinfeil , non fans doute 
qu’il les regardât comme des pièces 
probantes contre les prévenus du crime, 
mais comme une eipece de juffifica- 
tionde l’éclat qq’il avait donné à cette 
affaire.- 

La ducheffe du Maine eut permif-- 
•fion de revenir à Sceaux. Elle comp- 
toir y trouver le duc fon époux ; 
mais il refufa de s’y rendre , irrité 
de la captivité qu’elle lui avoit atti-‘ 
rée par fon imprudence. Cependant 
il fe laiffa enfuite fléchir , & revint 
auprès d’elle. Il y eut auffi un rac- 
commodement avec le duc d’Orléans. 
jLa-duchdiè vouloit entrer en expji-'' 

H + 
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•i_iL ■ ca jj on< Tout ejt oublié , lui dit-il ; & 

,7r9 ‘ en effet il ne s’en fouvint plus. 

On a reproché au minifire d'Ef- 
pagne , que fon projet étoit vague fie 
mal combiné; mais peut-être n’a-t-il ' 
manqué que parce qu’il fut conçu 
trop tard. Qu’il l’eût fait éclater lorf- 
que le duc du Maine étoit encore fur- 
intendanr de l’éducation du Roi; que 
ce prince eût eu la hardiefïê de me- 
ner au parlement le jeune monarque 
dont les démarches dépendoient en- 
core de lui ; qu’if l’eût fait efcorter 
des principaux feigneurs , partifans 
de l'ancien gouvernement , ou mé- 
contents du nouveau ; qu’en même 
temps une flotte Efpagnole eût paru 
fur nos côtes , une armée fur nos fron- 
tières , fie que la fermentation de la 
capitale eût été habilement propagée 
dans les provinces : on ne peut douter 
que le Régent ne fe fût trouvé au 
moins dans de grands embarras fie que 
peut-être le fuccès n’eût légitimé le 
plan hafardéd’Alberoni. 

G-.wrre i’Ef- Quand il eut échoué , ce fut entre 
] e duc d’Orléans fit le Cardinal ce 
qu’on peut appeller un combat à ou- 
trance , c’efl-à‘dire , un défi tacite- * 
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ùne lutte pour fe renverfer , ce qui , ■ - - , 

entre politiques & ambitieux , efi une 1719. 
efpece de mort. Us armèrent les deux Mèm.Reg. 
royaumes moins pour les intérêts des r - 3 -P- aa 7 « 
deux nations , que pour leur querelle ’ 

& leur vengeance particulière. Albe- J* 2 * 
foni continua à inquiéter la France 
par des préparatifs d’invafion en An- 
gleterre , & il forma des liaifons avec 
des feigneurs de notre Bretagne , qui 
dévoient lui livrer des places, au moyen 
desquelles & des fortes garnirons 
qu’il y mettroit , il comptoit tenir 
toutes les côtes le long de l’Océan 
en refpeéi , & empêcher le Régent 
de porter des fecours à fes alliés. Ce- 
lui-ci envoya une armée dans leRouf- 
fillon, avec ordre de pénétrer en Ef- 
pagne , & déclara en même temps 
dans un manifefte , « que cétoit aufeui 
tninijire ennemi du repos de l’ Europe y qu’il 
en voulcit. » 

Le commandement fut^ropoféau Mèm.Ber- 
maréchal de Villars, qui n’en voulut ^94’/' a ’ 

È as , & accepté par le maréchal de 
erwick. Dans les mémoires écrits- 
par lui-même , Berwick a cru devoir 
expofer les motifs de fa conduite. «U 
éiuit un des plus affligés de cette 

H $• * 
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guerre , quelque jufîe & forcée qu’elle* 
tût de la part de la France. Outre les* 
raifons communes à tout François , 
il s’en trouvoit pour lui de particu- 
lières : il avoit fauvé deux fois l’Ef- 
pagne ; les bienfaits qu’il avoit reçu* 
de Philippe V , l’attachoient particu- 
liérement à ce prince. Il devoit, d’un 
autre côté, de la reconnoiflànce au Ré- 
gent , qui étoit attaqué perfonnelle- 
ment dans cette guerre : mais toutes 
ces confédérations dans le maréchal de 
Berwick cédoient toujours au devoir 
le plus fort ; c’en étoit un pour lui in- 
difpenfable r comme commandant 
alors en Guienne &. fur les frontières 
d’Efpagne, d’exécuter les ordresqu'il 
recevoit d’attaquer ce royaume fans 
avoir été au devant de ces ordres. 
Un refus de fervir eût été contre 
un devoir aéluel , dont il n'étoit pas 
à temps de fe foullraire , & d’un 
exemple dangereux , qui eût même 
pu être regardé , en quelque forte , 
comme criminel , s’il eût entraîné 
après lui un grand nombre d’imi- 
tateurs : il obéit donc , parce qu’il 
devoit obéir. » 

La guerre eut des fuccès rapides £ 



i 7 ' 9 - 

Mort de 
on peut dire 1 * ducheflè 

i i rr 1 de Berri. 

Danetau 
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fnàis pendant que tout profpéroit au 
dehors au duc d’Orléans , il efluya un 
chagrin domeftique très cuifant. On 
fait combien il aimoit 
combien il idolàtroit la ducheffe de 
Berri,fafille.Lesdéfordres trop publics * 

de cette princeffe n’étoient pas une La Beau - 
raifon pour détacher d’elle un pere melle ^ u 5 
qui , malheureufement , fe mettoir ' 
hors d’état , par fon exemple , de 
faire des remontrances à ce fujet. 

Peut-être même la reffemblance de 
conduite contribuoit - elle à reflerrer 
leurs liens. Après quelques indifpo- 
firions équivoques qui ne donnèrent 
pas de grandes alarmes , elle fut frap- 
pée d’apoplexie le 1 5 juillet , & le 
mal fe montra d’abord fi dangereux , 
qu’il laiffa peu d’efpérance. « Le jour 
qu’elle reçut les facrements , elle ap? 
pella fon pere , le fit approcher de 
fon lit de forte que fa dame d’hon- 
neur , qui étoit préfente , ne pût rien 
entendre. Elle ouït feulement que le- 
Régent s’écria : Que me dites - vou^-là , 
ma file ? Il parut fort ému. , & fe 
promena dans l’appartement avec tin 
îilence & une précipitation qui mon- 

H 6. 
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- troit fon étonnement & fon inquié— 
tude. » 

Cette princefle fut enlevée à vingt- 
quatre ans. Sans doute la mort ne 
la furprit pas ; car quand on lui 
repréfentoit que la bonne chere , 
les veilles & les plaifirs immodérés 
pourroient abréger fa vie , elle ré- 
pondoit : Hé bien , courte & bonne. 
La Beaumellé fait entendre que fà 
derniere confidence à fon pere roula 
fur une maternité clandefiine quelle' 

" lui avoua, fans pouvoir lui apprendre 
ce que l'enfant étoit devenu. C etoii 
une fille qui remife d'abord à des 
inconnus , fe perdit, fe retrouva , & 
fut élevée dans un couvent de Flan- 
dre , ou elle fe fit religieufe. 

Il eft certain que le myflere ré- 
vélé au duc d'Orléans lui caufa un 
extrême dépîaifir. Il en donn^ des 
marques en exilant là dame d’hon- 
neur, & beaucoup de perfonnes aux- 
quelles Je public ne vit d’autres torts 
que d’avoir apparemment favorifé les 
défor dres de fa fille. Le comte dé 
Riom , dépouillé du gouvernement 
de Meudac!, & des charges qui l'ap- 
prochoient dela-princeffè , eut ordre 
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de partir pour la guerre d’Efpagne. 

A la maxime meurrriere de la du- 

chefle de Berri , courte & bonne , oa ^ ort ** e 
r 7 ~ j. i midime de 

pourrait oppoler cette elpece a apho- i\; a in:enon. 

rifme de madame de Maintenon : „ 

.... Uangeau , 

« Vive\ de bonne heure en vieille „ ^ avril. 

» comme j’ai fait , & vous vivrez aujji B f 1 ™- • 
» long-temps que moi. » La pratique p. 2 jo. 
de ce précepte la conduisit à l'age 
de quatre-vingt-trois ans, fujette à r . 6 , p. 189.- 
la vérité à quelques infirmités, mais 
exempte des grandes maladies. Les 
malheurs du duc du Maine affli- 
gèrent Tes derniers jours. « Dans toute Lettres, r,. 

» ma vie, difoit-elle, je ne trouve au - 6 > ?• ,8 ° > r * 
»cun plaifr auffi vif que les peines dau- 
yyjourd’hui font ameres. Ah! que j ai 
ÿbien tait de ne me pas élever! , Les Beau— 
»loins de cet eleve chéri manquèrent p 3H , 

» à fes derniers moments r & fes der- 
niers regards defirerent quelque 
»chofe. » Elle vit approcher la mort 
avec intrépidité.. Huit jours aupa- 
ravant , elle écrivoit dé Ion lit : 

« On donne fur ma tête l’extrême onc- 
» tion à la mere fous-prieure , & je 
« vois mon confejfeur qui marque ici foa 
npofle.» 

Madame de Maintenon seteigntr 
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le 15 avril , fans terreurs ni dou-* 

1? ' 9 ' leurs. La Beaumelle peint d’une ma- 
niéré énergique le trouble & la dé- 
folation de la maifon de Saint -Cyr. • 
« Sa mort naturelle & tardive cons- 
terna toutes fes filles, comme fi elle 
avoit été fubite & prématurée. Le duc 
v de Noailles 1 , qui préfidoit à fes obfe- 
ques , Supprima l’éloge funebre , non 
que l’orateur n’eût une matière bien '■ 
propre aux ornements de l’éloquence, • 
mais parce qu f il penfa qu’il val oit 1 ' 
mieux fe taire que de ne parler qu’à * 
demi. » Le duc de Noailles eut râi- 
fon. Madame de Maintenon efi du 1 
petit nombre des perfonnes dont il 
faut abandonner la mémoire à la * 
Sévérité de l’hifioire, elle leur vaut - 
un panégyrique. 

Profsfficn J] y eut, vers le même temps , 

madame J , , . 1 » 1. 1 1 

Chcller. une ceremonie que le public regarde 
comme une efpece de mort. Ce fut 
la profeffion religieufe de mademoi* 
felle Louife - Bénédiéle d’Orléans , 
dans le couvent de Chelles , dont - 
elle fut depuis abbeffe. L’engage- 
ment folemnel , pris par cette jeune 
Frincefle, de * mener- fous le fceau 
de la religion une vie édifiante' 


6* le Regent. i8 j 

exemplaire, faifoit avec la conduite = *~^ ss 
de fa foeur un contrafte dont le pere- 
devoit être fatisfait ^ s’il fut futcep- 
tible de ce genre de confolation , & 
fi la réfolution de fa fille n’a pas 
été pour lui un nouveau chagrin. 

Il en avoit aflez de ceux que lui — - - ^ 
caufoit Alberoni. Ce cardinal don- 
noit plus d’inquiétudes qu’on n ’ en l . E f p a ^ n ^ ecr '' 
montrait. Tous les jours, pour nous 
fervir de fes termes, on découvrait } 
des mines qui auraient produit de 
grands bouleverfements , fi elles n’a- 
voient été éventées. Le Régent éta- ' 
büt à Nantes une chambre de juf- 
ti( e , chargée de faire le procès a 
plufieurs feigneurs excités par Albe- 
rt ni à foulever la Bretagne. Quatre 
d’entre eux eurent la tête tranchée, 
les autres fe fauverent , & la Bre- 
tagne refia tranquille. Le miniftere 
de France, à force de négociations 
dans le Nord , réuffit à détacher de 
FEfpagne les rois de Suede &. de 
Danemarck & la Ruflie, qu’Alberoni 
avoit gagnés. Il setoit même étayé 
du Turc , qui devoit envoyer une 
flotte dans la Méditerranée. Le Ré- 
gent ne trouva pas de meilleur expé- 
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' - dient pour détruire ces trames , que' 
*719 -ao. J’en couper les fils, en remontant 
à la main qui les dirigeoit, & pour 
eel a de poufler vivement la guerre en 
Efpagne , de pénétrer jufqu’au centre 
s’il le falloit , & de forcer ainfi la 
Reine à abandonner fon miniflre. 

Ce moyen réuflit. Leurs ntajeflés 
catholiques ne virent pas plutôt que 
la guerre fe faifoit férieufement , que 
déjà Fontarabie & Saint - Sébaflien 
étoientpris, & la Catalogne menacée, 
quelles prêtèrent l’oreille à des pro- 
pofitions de paix. Elles ne furent autres 
que les conditions du traité de la qua- 
druple alliance , dont les principales 
étoient : « que l’empereur renoncè- 
rent à fes prétentions à la couronne 
d’Efpagne , & reconnoîtroit Phi- 
lippe V pour légitime Roi des Efpa- 
gnes & des Indes ; que de fon côté le 
roi Catholique renoncerait, en faveur 
de l’Empereur , aux états démembrés 
de la monarchie Efpagnole , tant dans 
l’Italie que dans les Pays - Bas ; que 
la Sicile & la Sardaigne feraient cé- 
dées à l’Empereur, qui gratifierait 
de celle-ci le duc de Savoie : que fi 
les ducs de Tqfcane & de Parme: 
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verîoient à mourir fans poftériré maf- 
cuiine, le fils aîné du Roi d’Efpagrïe 
& de la Reine fa fécondé femme , Ôc 
à fon défaut , les autres enfants mâles 
de cette princdfe & leurs fuceeffeurs 
mâles, hériterofent de ces duchés, 
& que dès à préfent le Roi d'Efpagne 
pourroi» entretenir à fes ordres dans 
ces duchés fix mille hommes, non Ef- 
pagnols , pour la fureté de l’héritage. 
Enfin il y avoit un article fecret, par 
lequel Philippe Y devoir confirmer 
fa renonciation à la couronne de 
France ; » & , à Ce qu’on peut jufte 1 - 
ment préfumer , un autre article en- 
core plus fecret , par lequel le Roi 
* d'Angleterre prometfoit de relïitoer 
Gibraltar à l’Efpagne (1). 


1716- a«. 


Çi) Voici deux faits qui donnent beau»- 
coup de probabilité à cette préfomption. 

! i ff , Le 10 mars 1 727, le nonce du 
pape à Madrid écrivait au nonce du pape 
en France, que le roi d’Efpagne accep- 
toit une fufpenfîon pour deux ans au 
commerce d’Oflende , propofée par l’Em- 
pereur; « mais en même temps il demandoit 
» Gibraltar , foutenant que la reflitution ïin 
ï> en avoit été promife par le roi d'Angtè- 
v terre. » Vilkrs, t, 3 -, p. a8i.- 
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^ ■ En lifant ces conditions, on efl 

iÿr9-ao. f ur p ns q ue l’Efpagne ait préféré , 
fous Alberoni , de fe procurer par les 
armes prefque tout ce qu’elle pouvoif 
obtenir par un traité ; maïs outre que 
Philippe V ne devoit pas voir volon- 
tiers la Sicile , la Sardaigne & les J 
Pays-Bas , ces beaux fleurons arrachés 
à fa couronne & attachés à celle de 
l’Empereur , en récompenfe d’une ' 
fimple renonciation au royaume d'Ef- 
pagne , où Charles VI ne pofledoit * 
plus rien, fans doute Alberoni lui fit* 
encore fentir que les promefles faites 

r ur la Tofcane & Parme , & pour ’ 
reftitution de Gibraltar , étoient 
illufoires. Car fi on avoit eu véritable- 
ment deflein d’alfurer ces états aux ; 
enfants de la Reine, pourquoi exiger*' 


2 0 . Le 2 novembre 1727 , le comte 
de Rotembourg , ambafladeur de France 
i Madrid , rapporte que la reine d’Ef- 
pagne fe plaignoit fort de la dureté des" 
Anglois , « & parlant fur Gibraltar , elle a 
» demandé au Foi la clef d’une caffette d’où 
» elle a tiré une lettre en original du roi d’An- 
» gleterre , qui promettait la rejlitution de 
»•’ Gibraltar, p VilJars , t. 3 , p. 36 1. 
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que les garnifons qu’on lui accordoit 
d’y mettre ne fuflent pas des troupes 
Efpa gnôles ? Et fi on vouloit fincére- 
ment rendre Gibraltar , pourquoi ne 
pas le faire fur le champ ? ou du 
moins , pourquoi ne pas joindre a la 
lettre du roi d’Angleterre un engage- 
ment national ?i 

Déplus, la renonciation à la cou- ^ ^ 

ronne de France, demandée de nou- p 7I ’, 
veau , ne devoit pas être agréable à 
Philippe V , fi on en croit Saint- 
Simon , qui , ayant ete ambafîadeur 
en Efpagne , connoiffoit à fond fes 
difpofitions. « Ce prince , dit-il , ne 
•pouvoit s’ôter de la tête la force des 
renonciations de la 'Reine fa grand- 
mere , époufe de Louis XI Y. Quant 
au teflament de Charles II , il ne 
pouvoit comprendre que ce Roi eut 
été en droit de difpofer d’une mo- 
narchie dont il n’étoit qu’ufufruitier. 

Il fe regardoit donc comme un ufur- 
pateur , <Sc pour s’étourdir fur fes 
fcrupules , il confervoit toujours un 
efprit de retour vers la France , & ne 
vouloit pas fe fermer entièrement le 
chemin au trône de fes peres , s il- 
( arrivoit malheur à fon neveu. On ne 
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en. i.i ■ iy*T! peut niér que tout cela .ne fut mat 
<7'9-ao. arran g é ^^5 f a tête ; mais enfin cela 

y étoif. » ‘ \i v . 

• Par toutes ces confidérations , Al- 
beroni n’aura pas eu de peine à per- 
fuader au Roi & à la Reine , que 
dans la circonftance où ils fe trou— 
voient , avec de fortes armées & 
beaucoup d’alliances, une bonne t 
franche guerre valent mieux qu un 
traité captieux. En effet , il ne fut 
d’aucune utilité à l’Efpagno. Les 
Anglois feuls en tirèrent de l’avan- 
tage (i). • '• * < • 

Dlfgrace Une des principales conditions de 
d’AiberonL la paix , fut la difgrace d’Alberoni. 
Efaisd’Ar - Ce prélat , doué des vrais talents de 
genfon t p. m imifre } qui fembloient devoir être 


(i) A force d’interprétations du traité 
de la quadruple alliance , les Anglois 
vinrent à bout d'obtenir de grands avan- 
tages pour leur commerce en Efpagne, 
fans rendre Gibraltar. Au contraire , ta 
.France moins adroite vit dépérir le lien. 
Le Régent ne fe défia pas allez de ce 
que les Romains appelloient , relativement 
airx Carthaginois , Ta bonne foi mercana- 
tillc : F ides punica , . , ..... 
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fi étrangers à 1 fon éducation & à fa 
Bailfan.ce , montra , pendant le court 
efpace de fon adminiftration , ce qu’on 
pouvoit attendre de l’Efpagne bien 
gouvernée. Quoique tout puiffant, il 
elfuya quelquefois des déboires de la 
part des feigneurs Efpagnols , dont 
la fierté ne plie pas aifément, &peut- 
èrre fe les attira - 1 - il en manquant 
aux égards qu’il leur devoir (1). Il 


(l) Saint-Simon raconte , t. 7 , p. ic3, 

3 u’Alberoni ayant voulu empêcher le duc 
’Efcalonne , Majordome , d'entrer dans 
da chambre du Roi lorfqu’il étoit malade , 
ce feigneur franchit un jour la port» 
malgré tes ordres , outré de ce que 
le cardinal le prit par le bras pour le 
faire fortir , il lui donna des coups de 
canne , . en préfence du Roi &> de la » 
Reine , en fut quitte pcuj*- quelques 
mois d’exil. 

Il faut fans doute regarder comme une 
plaifanterie la réponfe du pape à Albe- 
fônî , qui s’étant fait pourvoir de l’évê- 
ché de Malaga , un des meilleurs d’Ef- 
' pagne , demandoit au fouverain Pontife 
ditpenfe de réfider : « Tout ce que je puis 
faire , dit le Pape à celui que le Cardi- 
nal avoit chargé de fa requête , « c'efl de 
? lui accorder la permiffion de s'abfer,(er ji)f 
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~ femble que la Reine ne lui fit pas 
rendre, dans fon malheur, ce qu’elle 
devoir à un ferviteur fidele , plutôt 
facrifié que puni. Il fortit d’Efpagne 
en fugitif & en banni ; « mais il fou- 
tint fa difgrace & les perfécutions 
qui en furent les premières fuites, 
en grand homme , & en effet c’en 
étoit un. Il prouva qu’il étoit viélime 
•des circonftances , & non d’aucune 
faute de conduite. Alberoni avoit 
voulu fervir fon maître comme Ri- 
chelieu avoit fervi le fien ; niais le 
temps , les lieux &. le maître même 
vétoient bien différents. » 

En fortant d’Efpagne , il traverfa 
les frontières de France, accompagné 
d’un officier, chargé par le Régent, 
non de lui faire honneur , mais de le 
tenir fous fa garde comme un pri- 
sonnier. Gênes rafufa de lui donner 
.un afyle , Rome le rejeta auffi. Il fut 

— - 

« 

•» mois. Les conciles lui permettent encore 
» Jix autres mois d’abfence : par cet expé- 
» ditnt , s'il veut s’en fervir, il aura moyen 
» de n'y pas aller du tout.» Saint-Sijnon , 
f, 7, p. uà. 
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contraint de fe cacher quelques années — 1 IJI 
r dans les états de l’Empereur, d'où * 7 * 7 * 
.enfin le Pape le tira, & lui donna la 
Légation de la Romagne. « Ce cardi- 
nal trouva encore moyen de faire 
parler de lui dans le monde , en 
"entreprenant pour le faint-fiege la 
.«conquête de la petite république de 
Saint -Marin , village fitué à la vue 
t de Rimini , fur une hauteur. Cette 
entreprife d’Alberoni , remarque 
,d’Argenfon , eut tout l’air de la pa- 
rodie des comédies héroïques qu’il 
avoit jouées en Efpagne vingt ans 
auparavant. » Tant il eil vrai que le 
«defir de dominer ne fait que s’aflou- 
pir dans un repos forcé , & qu’à la 
moindre occafion il fe réveille ! 

Un autre cardinal Efpagnol efi un 
exemple de ce que peut l’enthou-" 

^iafme, fécondé par un génie ardent, Samt-Si~ 
oc montre juiqu ou , avec ces deux p , 137. 
moyens , il eft poffible de parvenir. 

« Il fe nommoit Sala. Né en Cata- 
logne , dans la derniere claffe du 
peuple , il fe fit bénédiélin. Quand 
l’archiduc Charles vint à Barcelone 
foutenir en perfonne les droits qu’il 
croyoit avoir fur l’Efpagne , le hafard 
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m r^Beasi voulut que fon écuyer prît le pere 
J719-30. de Sala pour cocher du prince. Le 
fils chercha à mettre à profit ce bon- - 
heur fortuit. Il fe fit remarquer par 
l’archiduc & fes miniftres , comme 
vm efprit entièrement tourné à l’in- 
trigue. II fema la révolte dans tous 
les monafieres de la ville & de la 

Ï irovince , & parut par- tout comme 
e chef des plus acharnés contre Phi- 
lippe V. Sala rendit de grands fervices 
à l’archiduc par fon audace & fon 
adrefîe , tellement qu’il parut conve- 
nable à ce prince de l’élever, pour le 
mettre plus en état de fervir en grand. 
Cette confidération le fit nommer à 
l’évèché de Girone. Ses projets fédi- 
tieux furent tels à l’aide de cettp 
dignité , que l’archiduc le fit paffer 
fur le fiege de Barcelone , où il fe 
rendit fi important à l’archiduc lui-- 
ïïième , qu’il en obtint la nomina- 
tion au cardinalat , malgré le Pape , 
_qui répugnoit à introduire dans le 
facré college un pareil fujet , mais 
qui n’ofa refufer l’Empereur , dont 
jps armes prpfpéroient alors en Efpa- 

{ &* e - 

» Philippe V fut très-çhpqué de 

>r..' ’ 
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«cette promotion, & profcrivit Sala , 
xorame également indigne de la mitre ,7Ï " 
* du chapeau. Quand après la paix 
' de Bade, la Catalogne abandonnée à 
■-elle-même , fe trouva hors d’état de 
foutenir fa rébellion , Barcelone étant 
-menacée d'un Æege , Sala & les au- 
tres chefs de la rébellion fe fauverent. 
Levêque s’embarqua & gagna Avi- 
gnon. Il y fut attaqué par des mala- 
dies qui affoiblirent fon corps; mais 
:fans amortir l’efprit d’intrigue , qui 
-étoit chez lui une fécondé nature. Il 
ïi oublia rien pour tâcher de retourner 
à Barcelone , quoiqu’il fût l’oppofi- 
<îion du Roi d Efpagne. L’empereur 
prefîa de tout fon pouvoir le Pape de 
•demander à Madrid le rétabliflèment 
du prélat ; & le fouverain pontife , 
qui n’ignoroit pas l’affedion que ce 
prince , devenu Empereur , confér- 
ait pour Sala , chercha à ébranler 
le roi d’Efpagne , fur-tout en lui fai- 
sant fcrupule de retenir un évêque 
banni de fon diocefe, & loin de fon 
troupeau. Le roi d’Efpagne tint ferme 
dans fon refus , & le Pape trouva un 
expédient qui le foulagea de la crainte 
d cffenfer l'un ou l’autre monarque * 
i vme IV. J 
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<"*=■■■• - — ce fut çle gagner du temps , -en ordon? 

^7x9- a o. nant £ g a } a <j e venir , avant toute 
ckofe , recevoir le chapeau de fes 
mains. Le cardinal fe mit en che- 
min ; mais il mourut près d'arriver à 
Rome , & finit ainfi l’embarras du 
Pape. » 

1 aW ^ Ii fembie que c’étoit le temps ou 
Buboîs. plutôt le régné des aventuriers. En 
Fragments, Efpagne > ,des fils de .cocher & de 
r. 3 ,p.?6o , jardiniers , cardinaux; en France,, 
'•* des hommes nés dans des boutiques 

d’apothicaire & d'orfevre , le premier 
cardinal , le fécond .contrôleur géné* 
ral des finances. Outre ces rapports 
de naiffance & de fortune , ces der- 
niers en eurent encore un non moins 
remarquable dans deux a#es reli- 
gieux , faits pour être mis e,n paral-r 
leje ; fçvoir , le facr.e de Dubois , 
nommé à l’archevêché de Cambrai , 
,& l’abjuration de Law. On jugea 
que ces deux cérémonies ne rendoient 
pas l’un plus digne évêque , que l’autre 
ton catholique. Perfonne n’ignore que 
LaW en prit l’extérieur , afin que le 
Régent pût , fans un trop grand mur- 
mure de la nation , lui donner la pre- 
mière place de la finance. 


Digitized by Google 


■& le Régent. 19$ 

La crife de cette partie de l’adrai- ^ 
fiiftration approchoit de fon terme; «7^9 - s °* 
mais elle n’y arriva pas fans des con- La Banque, 
vulfions violentes. Nous avons laiflé 
la banque fe rempliflant paifiblement 
de l’argent des François , & payant 
avec cet argent les billets d état , & 
autres engagements royaux qu’elle 
retiroit. Lorfqu’à force d’en acquitter 
ils commencèrent à difparoître , & 
que par-là ce moyen de répandre.avan- 
tageufement les billets & avions de 
la banque manqua , LaW en imagina 
un autre non moins induflrieux ; ce 
fut de baifler l’argent en tenant tou- 
jours l’écu de banque à fon premier 
taux , de forte qu’on s’emprefsàt de 
porter à la banque l’argent qui tom- 
bait , & de recevoir en échange des 
billets qui fe foutenoient. Quand le 
miniflere , foit honte de fon abon- 
dance , foit befoin d’une autre ma- 
nœuvre , vouloit empêcher une chute 
de l’argent trop rapide , il en haufloiî 
la valeur; alors on le reflerroit dans 
les bourfes , comme un effet qui 
alloit devenir précieux , & il y refloit 
immobile jufqu’à ce qu’un nouveau 
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décri le fît encore couler vers k 

1719-20. , 

banque. 

Moment JJ f e roit difficile de dépeindre ref- 
Banque. pece de frenene qui s empara des ei- 

Ménr.fo* prits » à la vue des fortunes auffi énor- 
t.2,p. 130. mes que rapides qui fe firent alors. 

Tel qui avoit commencé avec un 
billet d’état , à force de trocs contre 
de l’argent , des actions 6c d’autres 
billets , fe trouvoit des millions au 
bout de quelques femaines. La rue 
Quinquempoix , rue longue 6c étroite, 
étoit, on ne fait pourquoi , le rendez- 
vous des actionnaires 6c le théâtre de 
leur manie. O y vit des domefliques 
arrivés le lundi derrière le carrofië de 
leur maître , s’en retourner, dedans le 
famedi ( 1 ). La foule s’y preffoit, 
au point que plufieurs personnes y 
furent étouffées. 


fi) « Il fufîifoit d’approcher de cette 
» heureufe rue , pour faire fortune. Un 
» bofîii , dont la boiïe alloit en pente 
» douce comme un pupitre , en la louant 
» à ceux qui avoient quelques fignatures 
» à faire , gagna en peu de temps plus 
» de cinquante mille livres. » Mim. Reg. 
r. a, p * loi. 
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Il n’y avoir plus dans Paris ni com- 
merce ni fociété. L’artifan dans fa ,7 ’ 9 a °* 
boutique , le marchand dans fon 
comptoir , le magiflrat & l’homme 
de lettres dans leur cabinet , ne s’oc- 
cupoient que du prix des allions. La 
nouvelle du jour étoit leur gain ou 
leur perte. On s’interrogeoit là-deffus 
avant que de fe faluer. Il n'y avoit 
point d’autre ' converfation dans les 
cercles , & le jeu des aétions rem- 
plaçoit tous les autres (1). 

A l’exemple des joueurs , on étoit 
cruel & impitoyable. Celui qui venoit 
d’être ruiné par la baijfe fubite des 
papiers dont il étoit porteur , ne 
craignoit pas d’égorger fon ami , en 
l’engageant à les prendre avant qu’il 
en connût la. défaveur. Audi y eut-il 
des fuicides , des affafîinats , & tout 
ce que la cupidité & le défefpoir 

Lorfque tout profpéroit aux aéfion- Chdté J* 
naires , que , fatisfaits de contempler IaBanque- 
des richeffes immenfés dans leurs f Mèm. Régi 
porte-feuilles à côté de leurs coffres* £ oa * 


(a) Voyez Fragments , t. 2 , p« ^T 2 * 

1 J 
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vuides , ils fe repaiflbient encore 1 d’ef- 
l 7 30 - pérances de plus grandes fortunes 
ViUars, f.le 21 mai 1720 , parut, lorfqu’on s’y 
a » p. 430. attendoit le moins , un édit qui rédui- 
foit les aélions à moitié. Cette opéra- 
tion étoit devenue néceflaire , parce 
que, profitant de l’enthoufiafme , & 
fe jouant de la crédulité publique , 
LaW n’avoit pas craint de mettre fur- 
la place infiniment plus de papier 
que l’argent réuni dans la banque n’en 
pouvoit payer- (1). Ce coup imprévu 
tira la nation de fon aflbupiflëment , 
& fit difparoître les illufions de fies 
rêves agréables. A la confiance & aux 
efpérances fuccéderent les craintes & 
les réflexions doulôureufes. Le parle- 
ment fit des remontrances. Le Régent 
parut les accueillir , & accepta la dé- 
miflïon des charges de LaW , qui 
étoit devenu en un moment l’objet de 
l'exécration puplique j mais , dès le 
lendemain , il fut rétabli à la tête 
des finances & de la banque. 


(1) VilJars dît, t. 2, p. ôa 3 , que 
l’exécrable Lair avoit répandu plus de huit 
ailliüfds de papier dans le public-. 
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Cette démarche du parlement , les 
faifons qui fondoient fes remontran- 
ces, deflillerent les yeux & firent une 
plaie mortelle au fyftême. En vain , 
pour le foutenir , Law employa-t-il 
les reffources de fon génie , & le Ré- 
gent toute fon autorité ; leurs efforts 
lurent inutiles. On fit frapper de nou- 
velles efpeces plus légères , auxquelles 
feules on donna cours. Il y eut ordre 
de porter les anciennes à la monnoie , 
& le public s’obftina à garder les 
vieilles. On défendit à tout particu- 



lier d’avoir chez foi plus de cinq cents 
livres en argent comptant , & chacun 
n’en fut que plus attentif à le garder 
foigneufement, Comme le volume 
d’une groffe fomme pouvoit la déce- 
ler , il y en eut qui convertirent leur 
argent en perles &. en diamants , & 
cette adreffe fut encore défendue r 


mais inutilement. En vain auffi pré- 
fenta-t-on un nouvel appât en redon- % 
aux billet? leuijjremiere valeur, 
perfonne ne s’y laiffa plus prendre. 

Les particuliers trouvoient dans le Éxil du 
dépériffement de leur fortune des mo- par etnent ' 
tifspuiffants de ne plus fe laiffer éblouir Mèm. Reg. 
pas des chimères , & iis étoient en- f ’ } * p ‘ J ‘ 

I 4 
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* j" J0 ^ core excités à fe tenir en garde par 
la refiflance du parlement, qui refu- 
foit d’enrégiflrer les édits que le mi- 
nifterepréfentoit à l'appui du fyflême. 
F atigué de çeçobftacles qui détraquaient ' 
fa machine , Law obtint que le par- 
lement feroit exile , & il fut envoyé “ 
a Pontoife le 2 juillet. Alors parut - 
une multitude d’édits , déclarations , 
arrêts du confeil de finance , pour ' 
fixer le taux de l’or, celui de l’argent,. « 
borner l’argenterie & la bijouterie , , 
augmenter le numéraire , donner les- < 
moyens de partager les avions , , 
prefcrire la maniéré de les couper , , 
de les tranfinettre , de tenir les regif- - 
très , d’ouvrir & de fermer les comp- - 
tes en banque. Enfin , en huit mois, . 
on compte trente-trois édits de cette ' 
çfpece , fouvent defiruélifs les uns 
d es autres; vrais tours de force, lef- 
quels montroienf dâns ceux qui uOfl-' 
9 noient ce fpeélacle , beaucoup d’em- - 
barras & peu de relfources, 

Rerraîte de Comme on voit les oifeaux , aux - 
d Argenfon. approches de l'orage , voltiger & cher- - 
Fffùs , cher les abris , de même les aétion- 
au * naires ou Miiîîffipiens , ..-comme on les - 
taommoit à caute de la compagnie/ 


> 
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Se Miffiffipi jointe à la banque , ga- 
gnèrent la Hollande & l’Angleterre , 
les uns pour mettre leur fortune en 
fureté , les autres par crainte d’être 
recherchés. M. d’Argenfon , garde 
des fceaux , fut jufqu’à ce moment 
très-utile au Régent. « Tant qu’il crut 
que pour le bien & l’avantage de 
l’état , il falloit foutenir le fyffême 
de Law , ■ il établit & maintint le 
crédit de la banque. Il acquitta ainfî ' 
les dettes immenfes de l’état , & le 
rendit riche en lui fourniffant des 
tréfors réels, foit en efpece , foit en 1 
idée : ce qui efl égal , dit M. d’Ar- 
genfon le fils , pourvu que les der- 
nières foient généralement adoptées. - 
11 ajoute i Mon pere employa en bon 
citoyen toutes les reflburces que fes 
lumières & fon caraélere lui fournif- 
foient , pour procurer cette gloire à 
M. le Régent & cet avantage à l’état. 
Mais quand il reconnut évidemment 
que l’abus que Law avoir fait des 
billets de banque étoit porté à fon 
comble , que c etoit trahir la nation 
que de vouloir leur procurer une 
confiance injufle & forcée , il renonça 
aux places qui le mettaient à la tête 



i7ao. 


Saint - Si- 
mon , r. 2 . p 
1 20 . 

Villars > t.\ 
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de ces opérations. » Il remit’ au* 
commencement de juin les fceaux à 
M. le duc d’Orléans, qui les rendit, 
à M. d’Agueffeau.. 

La retraite de M.d’Argenfon auroit : 
été celle d’un fage , & généralement 
applaudie, s’il en avoit mieux choifi' 
le lieu , &. plus refpeélé l’opinion 
publique. « Il alla s’enfermer dans* 
une maifon attenant le couvent de la 
Magdelaine de TraifneL La prieure • 
étoit une dame- de Veyni , pour la- 
quelle il avoit une amitié des plus 
fortes. Quoiqu’il fût un peu contre • 
la bienféance qu’un garde des fceaux : 
entrât deux fois la femaine dans un s 
couvent de filles , fa paflion l'avoit em- 
porté fur toutes les: confédérations. ~ 
Peut-être , ajoute Villars , n’y avoit- 
il aucun commerce de galanterie; : 
mais enfin la prieure avoit été tre6-- 
Lelle, elle Fétoit : encore , Se avoit 
beaucoup. d’efprit. Quoi qu’il en foit, . 
ils s’étoient mis tous deux au-deflus 
des raifonnemenis du public-, , affurés 
3’un& l’autre que quelque chofe qu’on; 
*pn pût penfer j ils n’en feraient. pas . 
Effiùs, j>. P^ us ma * avec k Régenî'.'-çn effets, 

j, ’ prince ne lui retira ni jfa çonfc?*-’ 
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ni Tes bontés. D’Argenfon furvécut 

près d’un an à fa démiffion , & ne ,71 °* 
mourut point de chagrin , comme 
on l'a voulu faire croire , il avoit 
l ame trop élevée pour cela. » 

Ce qui efi dit par fon fils , que le Ce qn’o» 
duc d’Orléans acquitta les dettes de j 01t r£ e . n< * r 
letat Ce le rendit riche , paroit avoir 
été cru par le Régent , qui s’en glo- 
rifia. Dans le mois d’oétobre , il 
répandit un compte fommaire , dans 
lequel il annonçoit au public qu'il 
avoit payé , depuis la mort de Louis 
XIV , pour un milliard fept cents 
vingt-deux millions deux cents qua- 
rante-neuf mille deux cents vingt- 
neuf livres de dettes, (i) Or, pen- 
dant cet intervalle de cinq ans , la 
terre n’avoit pas vomi de fon fein 
des monceaux de métaux précieux. 

Elle n’avoit pas donné des récoltes 

c 

. ' •- • ' •--- 

(i) La dette à la mort de Louis XIV, en' 
feptembre 1716, montoità2,o62,i38,ooi 1 . 

Au mois d’oflobre 1720, Mèm.ReL 

elle ne montoit plus qu’à. . 339 , 88 8,772 t. 3 , p. *5 1. ** 

il y avoit donc d’acquitté 1 ,722,249,2 29 

^ I 6 
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J M - " ' , ' 1 "' doubles & triples ; il n’étoit pas 
tombé , comme du temps des fées , 
des pluies de perles & de diamants ; 
on n'avoit pas vu des économies im- 
portantes ; de nouvelles découvertes 
en induflrie & en commerce ne firent 
pas couler en France , à grands flots , 
les tréfors des autres royaumes ; c’eft 
donc d’elle - même & de fa propre 
fubdance , que la nation a tiré une 
fomme fi prodigieufe. C’efl un tort 
fait à chaque citoyen , auquel on a 
enlevé par fraude , par artifice , par 
féduélion , les gages & cautionnements 
des avances qu’il avoit faites au gou- 
vernement dans fa détreffe ; & appau- 
vrir & ruiner chaque particulier , ce 
n’efl ni payer les dettes de . l’état , ni ' 
l'enrichir. 

Cette vérité n’efl que trop prou- - 

1730- ai. , , . f r v 1 

vee par la peinture de 1 état ou Ja-r 

f n^ ets France fe trouva réduite quand le 
renverfement de la banque eut fait * 

* Mem.Reg. cel f e r l’iHufion qui ne s’étoit pas 

• 107. j Jorn ^ e ^ p ar f s r mais q Q j s'étoit éten- 

due dans toutes les provinces. La 
pelle venoit de ravager Marfeille de 
une partie de la Provence. Un in-~ 
fiendie adieux venoit de . dévore*- Üm 
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moitié de la ville de Rennes. Le 1 

Régent, qu’on accufa méchamment >7 îo-« 4 
d’avoir attiré ces fléaux pour occu- 
per les efprits , crime dont il n’étoit 
pas capable , exhorta les évêques , » 
par une lettre circulaire , de contri- * 
huer au foulagement des malheureux : 
par des quêtes dans leurs diocefes. 

Voici ce * que répondit celui de 
Cadres : «, Tous les foins en faveur 
des diocefes affligés de la contagion 
n’ont pu produire- dans le mien que 
cent pifloles en efpeces & cinq mille 
livres en billets. L’inondation de ces 


papiers a fait prefque autant#de mal 
dans no9 cantons , que les flammes 
en ont pu faire en Bretagne. Si le 
fpeéfacle n’ed pasii affreux, les effets 
n’en font guere moins funefles. Nos ■< 
maux font plus cachés, mais ils n’en‘ 
font pas moins réels , & n’en font 
que plus incurables. Qu’importe que ’ 
nos maifons n’aient pas été réduites 4 
en cendres, fi de tout ce que nous > 
avions de plus néceffaire il ne nous > 
rede qu’une matière qui n'ed que- 
propre à être jetée au feu ? 

Quel changement en dx mois dé • 
îempj ces billets n’ont-ils par ap* 
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porté aux fortunes* qui paroiffoierft’ 
les mieux établies! On ne faurok 
le comprendre fans le’ voir , & oh 
ne fauroit le voir fans être accablé 
de douleur. Plus de commerce , plus 
de travail , plus de confiance, ni dans- 
Finduftrie, ni dans la prudence , tri 
dans l’amitié , ni dans la charité 
même. Le commerce entiérèment- 
interrompu rend Tiriduflrie ou oifivè- 
ou inutile. La' confiance détruitè' 
détruit l’amitié, ou en fufpend les 
effets , en perfiiadant aux particuliers- 
qu’il eft déformais de la prudence' 
de ne ée fief à perfonne , & de nfe ' 
prêter ni à leurs amis ni à leurs* 
proches. La charité, toujours ingé- 
nieufe, ne fauroit’ l’être à préfent 
pour découvrir des befoins extrêmes- 
partout où elle étoit en poffeffion de 
trouver des rëffources ; réduite à’ 
pleurer avec ceux qui pleurent , fanS ; 
trouver aucune occafion de fe réjouir ’ 
avec quelqu'un , ni les moyens def-' 
füyer les -larmes des pauvres & des* 
affligés. » H ajoute : « Ce nè font 

Î foint ici des exagérations , c’efl: 
’exprefiionia plus fimple d’une vé- ‘ 
xïté~ connue de tous. » Ce tableau* 
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: «Tune mifere réelle. & que toute la 5 
France éprouva , efl une preuve que 
l’extindlion d’une fi grofle dette , fi" 
elle a eu' lieu , n’a point enrichi 
l’état , à moins qu ’on ne diftingue' 
frétât de ceux qui le compofent , & 
que par une erreur familière aux 
minières courtifans, on ne croie’ 
que peu importe la mifere du peu- 
ple , pourvu que le tréfor du Prince 
foit rempli. 

Mais des maux produits par le fyf-- 
tême , maux plus grands que la mi- 
fere qui paffe , furent un Ijixe effréné 
qui gagna toutes les conditions , la 
défertion des campagnes , le furhauf- 
fement excefîif du prix des ouvrages 
& des denrées , &. le pire de tous', 
la paffion des richeffes fubftituée à 
l’amour de l’honneur & de la vertu. 

Les fêtes fomptueufes de Louis XI Y 
avoient à la vérité infpiré un goût de 
magnificence , mais qui ne s’étendoit 
guere au-delà de la cour , au lieu que 
1 exemple des nouveaux enrichis, leur 
facilité à prodiguer l’or comme ils 
l’avoient gagné', leur profufion pour, 
la table, les équipages, les ameu- 
blements, leur prodigalité à payer 


■l'nw.mr 
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ir les cômmodités & les plaifirs qu’oit 

» 7 jo- ai. j eur p r ^f ento jf j communiquèrent une 
efpece de frénéfie de parure , de bonne 
chere’, de jeu, & de bâtiments. 
«Tandis qü'ôn voyoit la mifere au 
plus haut degré , & la France ruinée , 
il y avoit des gens qui faifoient 
abattre comme infuffifants, des pa- 
lais où le plus magnifique des Rois 
s'étoit trouvé parfaitement bien logé 
avec toute fa cour, pour en faire de 
plus beaux. » Les denrées haufloient, 
baifloient, félon les variations de 
l'argent &. des billets , & reflerent 
à la fin à un taux qui rendit la main 
d ? œuvre plus chere, & empêcha fou- 
vènt nos manufactures de foutenir la 
concurrence avec celles de nos rivaux- 
Les villes engloutirent les campagnes* 
c’efl-à-dire, que l’appât d’une fortune 
rômanefcjue attira dans leurs murs les 
gens' aifes; qu’une modeflie & une 
frugalité héréditaires rendoient aupa- 
ravant la reffource des pauvres culti- 
vateurs. Enfin il n’y eut plus de pro- 
portion ni de délicatefle dans les 
alliances, l’opulence égalifa tout. 
L’homme de robe, le gentilhomme, 
3é grand feigneur même, ne rougirent 
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pas de favoir que celui ou celle qu’ils TW *" 

, alloient faire entrer dans leurs fa- 
milles en approcheroit fes vils pa- 
rents, & y introduirait des mœurs 
vicieufes ou au moins triviales. 

Il ne fera pas inutile de faire ob- ^ L’agio <3an* • 

férver que dans le même temps , p a S ys. autre * 

l’épidémie de l’agiotage infeéta auffi „ 

j. . . ' & I Ment. Régi ■ 

ri autres contrées. « La compagnie r>3> p . JJ3< . 

de la mer du Sud & l’allée du change 
à Londres valoient bien la compa- 
gnie du Miiliffipi & la rue Quin- 
quempoix de Paris. Il en étoit de 
même en Hollande. Les projets en 
idées s’y multiplioient par-tout. Qu’il 
paiîàt par la tête d’un homme d’en 
propofer un au hafard, & même en 
badinanr, les meilleures bourfes s’y 
livroient. On a vu, fur un fimple 
expofé de cette nature, foufcrire pour 
pjus de douze millions en deux heures 
àe . tem ps , 5: ' lî'foute de .xeux <pTF — 
couraient à l’endroit indiqué , avec 
autant d’ardeur que fi on y eût dif* 
tribué des tréfors , étoit telle qu’on ; 
aurait trouvé cent millions dans la 
journée avec autant de facilité. On 1 • 

fait qu'un projet a gagné cent pour 
cepit en deux jours; avant qu’on fût s’il 1 
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auroit lieu: de forte que dans ce 
court efpace de temps, ceux qui 
avoient feulement prêté leurs figna- 
tures , ont gagné réellement le fonds 
de ce qui n’étoit qu’imaginaire ; » 
d’où on peut conclure que LaW 
n’étoit pas l’inventeur du fyftême , 
mais fimplement l’exécuteur. 

^in Se LjW; IJ e ft encore à remarquer que LaW , 
cette efpece de magicien qui avoit , 
comme d’un coup de baguette ,• fait 
paffer tout l’argent de la France dans 
les coffres de la banque , ne profita 
pas des rioheffes qu'il avoit d’abord 
accumulées. Le Régent , obligé de 
l’arracher plufieurs fois à la fureur 
du peuple , finit par le faire fauver 
en Flandre, d’où il paffa à- Venife 
avec fa famille , qui ne s’étoit pré- 
parée comme lui qu'une foible plan- 
che pour le naufragé. On rapporte 
— q^'ii y pzfii fri vie dans r« réduits 
©ù fe tiennent les banques, occupé 
de Paris, de chances, de loteries,. 
& des feuls jeux auxquels le hafard 
préfide.. 

Retour du Après la fin de cet orage, il femble 
& rl conftUu- ^ ue ca ^ me a uroit dû fe rétablir.’ 
ôod, tout d'un coup par le rappel du par- 
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îenrent ; mais le nuage ne s eloignoit — - J rrr 
que lentement , & eette compagnie 1720 ~ ai * 
étoit encore menacée de la foudre. Uillars » 
Louis XIV avoit eu intention de a,i? ’ 4îî ' 
faire enrégiflrer par le parlement la 
conflitution Unigenitus comme loi 
d’état. Il mourut au moment de faire 
exécuter fon projet , qui , fous la Ré- 
gence , fut tantôt fuivi avec vivacité 
tantôt négligé ; enfin le duc d’Or- 
léans fe détermina à finir cette af- 
faire. Depuis quelque temps , il pref- 
foit le cardinal de Noailles de don- 
ner un mandement d’acceptation. Le 
prélat le promettoit quand le parle- 
ment auroit enrégifîré , & le parle- 
ment ne vouloir enrégiflrer que quand 
l’archevêque de Paris auroit donné 
fon mandement. Le Régent" crut voir 
dans cette réciprocité de conditions 
une collufion qui lui déplut. Il prit 
la. réfolution d ’éloigjper encore plus 
le parlement de la capitale , & de 
le transférer de Pontoife à Bloi% 

La tranflation auroit eu lieu, fans 
le maréchal de Villàrs qui fe jeta- 
à la traverfe , & obtint de l’arche- 
vêque fon mandement, après lequel 
le parlement ne fit plus de difficul*- 
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té , & il revint à Paris le 20 dé-*' 

1720 ai. cem jj re jj 2l 

Dubois tend Quand on réfléchit au caracflere 
cardina-du Régent, plus qu’ind ifFérent fur 
lâ religion , on fe perfuade aifément 
Viïlars , r. qu’il ne mit tant de chaleur dan»* 
* 'fragments, cette affaire qùe par des motifs étran- 
f.'a.p. 36a. |r ers ^ ] a chofe même. En effet,' 
Yillars nous apprend « qu’il cédoit» 
»dans cette ocrafion aux vives fol— 

» licitations de l abbé Dubois, qui; 
»fait archevêque de Cambrai, defî- 
»roit encore paffionnément de de- * 
»venir cardinal, &, n’oublioit rien J 
»pour contenter le Pape. » Et peut- ' 
être le duc d’Orléans n’appuya-t-il : 
fî fortement les intérêts de fon an- 
cien précepteur , que parce qu’il lui 
tardoit de le voir revêtu d’une dignité 
qui l’autoriferoit à fe décharger fur 



(1) On a fait ail cardinal de Noailles, 
i çaufe de fes variations, cette épitaphe : 


Cy gît Louis cahin-caha» 
Qui dévotement appella , 
De oui, de non s’entortilla* 
Puis dit ceci , puis dit cela , 
Perdit la tête & s’en alla* 
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«la future éminence du fardeau du — — j-J 
gouvernement, dont il paroifloit très- 1730 ~ 31 * 
-fatigué. Pellerûwtfc 

Le Régent fe repofa du foin de contrôleur-* 
débrouiller le chaos des finances fur général. 


M. Pelletier de la Houffaie, qu’il vniars. p. 
-jiomrtia contrôleur-général. « Il avoit, a « P • 4 6 7 . 
.» dit Villars, de l’honneur & de la r<^ 
» fermeté , qualités nécefîâires fur- f - J > F- 7** 
,» tout dans un temps où les fri- 
» pons venoient de faire les plus 
. i> grands malheurs de l'état. » Il 
< étoit fi bien reconnu que ces fortes 
rde gens avoient jufqu’alors dominé , 
que dans une aifemblée à laquelle 
le duc d’Orléans préfidoit & dans 
laquelle il étoit queftion d’élire de 
nouveaux directeurs de la compagnie 
•des Indes , quelqu’un s’écria : « Son- 
V geOns feulement à prendre des gens 
» de bien\ » cenfure plus qu’indireCte 
des choix que faifoit ordinairement 
Je Régent , reproche en face dont il 


ne marqua aucun renentiment. 

Pour commencer à mettre quelque ■ 

ordre dans les finances, on imagina »7 a >* 
le vifa, c’eft-à-dire qu’il étoit enjoint Vifa. 
à tous les actionnaires de venir à des f ^fém.Re $ 
bureaux établis à cet effet, prouver yV^ 70 * 
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«J — qu’ils avoient eu telle terre , telle 

, 7 31 - rente , telle maifon , ou telle autre 
Vïllax , r. bien fonds , dont les billets ou allions 
a > p. 533 , q U ’ils préfentoientétoit le fruit. Alors 
■Pierre, on timbroit ces papiers , ce qui s’ap- 
p- O72, pelloit vifer , & tous Geux qui ne 
purent ibuffrir cette épreuve tom- 
bèrent, de maniéré que des billets 
xle mille livres n’en produifoient que 
deixan-îe 6 c trois oufoixante 6 c quatre, 
6 c qu’à force de chute leur valeur 
s’.anéantit abfolument. 

On fent combien cet expédient 
entraînoit d’inconvénients. D’abord ü 
éîoit très-défagréable de fe -trouver 
forcé de déclarer qu’on avoit vendu 
^héritage de fes peres. Enfuite ceux 
qui s’étoient vu contraints de rece- 
voir des billets , les uns pour des 
marchandises , d.'au,tres pour des meu- 
bles, ne pouvant prouver qu’ils ve- 
noient de propriétés foncières , ref- 
toient avec des papiers fans valeur. 
A l’égard même des agioteurs de 
jwofeflion, c’étoit une injuftice de 
les priver, par une formalité, du 
prix de leur induftrie. Le miniftere 
•* y mit même suffi de la violence : 

£.ar jplulîeurs d’entre epx étant re- 
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vrenus fe préfenter au vifa , on ne : i 

fe contenta pas de ne point timbrer iyw * 
leurs effets , auxquels les prépofés 
ne trouvèrent pas les conditions re- 
qaifes; mais ils retenoient les bil- 
lots , & en re/vvoyoient les porteurs 
les mains .vuides. D’autres eurent 
ordre , fous peine d’executions , d’ap- 
porter à la banque une certaine quan- 
tité d’aéfions pour être brûlées. On 
envoya garnifon chez ceux qui n’obéif- 
foient pas , on faifit leur or & leurs 
bijoux , .& plufieurs furent mis en 
prifpn , « quoiqu’ils protejiaffent que ce 
» ri était point un crime d’être devenus 
» riches pur les moyens inventés par la 
» cour . » 

D’où il eft clair que cette opéra- 
tion du vifa , dont on fe promit 
d'abord de grands avantages, n’en 
eut que pour le fifc, qu’elle déhar- 
rafla d'une multitude prodigieufe de 
billets qu’il auroit fallu payer, & 
quelle ne fut utile qu’à un petit 
nombre de ceux qui avoient été conr 
train ts par les circonflances d'échan- 
ger leurs fonds contre le papier. Enr 
core fe fit-il des malverfations dans 
la maniéré même d’opér.er le y'fa 
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Des commis infidèles reçurent de 
Largent pour reconnoître acquis pour 
des fonds , des billets qui n’avoient 
pas cette origine , & pour leur pro- 
. curer ainfi la faveur du vifa. Les 
plus riches actionnaires , fans s’amru- 
fer à corrompre des commis , allèrent 
droit aux favoris & favorites, du Ré- 
gent , & « leur offrirent des millions 
» moyennant que le rejle de leur bien 
» demeurât à couvert , ce qui leur fut 
» promis & tenu ; » c’efi-à-dire, que 
moyennant un facrifice qui n’entroit 
pas dans les coffres du Roi , on vifa 
& valida les effets d’une acquifition 
fufpeéîe. Ainfi le vifs péchoit ôc dans 
je fond & dans la forme. - 

Le duc d’Orléans, qui, tenant en 
main la balance du fyflême , auroit 
pu en incliner le balfin de fon côté, 
& verfer dans fa maifon des tréfors 
immenfes, n’y gagna rien, à la dif- 
férence d’autres princes, dont les 
grands biens datent de cette époque. 
Mais s’il n’en profita pas , tous ceux 
qui étoient autour de lui s’enrichi- 
rent , foit par les grâces que leur 
importunité obtint pour ceux qui les 
payoient, foit par les dons qu’ils ar- 

rachoient 
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r rachoient pour eux mêmes. Saint - '■ * 
Simon rapporte un fait qui montre 
' & la facilité de ce Prince, &. com- 
ment on en abufoit. 

3 Le maréchal de Château-Renaud Coetlogou. 
* etoit mort vice-amiral. La veuve de Saint -Si- 
fon fils unique obtint furtivement mon , f. 7', p* 
un brevet de retenue de cent vingt 66, 
mille livres fur cette charge qui n’avoit 
jamais été vendue. On l’offrit à Coet- 
iogon , un des meilleurs hommes de 
mer qu il y eût , comme fon prédé- 
ceffeur ; mais frappé de l’apparition 
du brevet , à laquelle il ne s’atten- 
ooit pas , il refufa la charge à ce 
prix , &. protefia qu’il n’en donne- 
roit jamais un denier. On eut beau 
le preffer, il tint ferme; & comme 


on ne pouvoit , fans injuflice , pré* 
fenter la vice-amirauté à un autre, 
le Régent fe fit rapporter le brevet, 
le jeta au feu,/& donna les cent 
vingt mille livres à la veuve , aux 
dépens du Roi. » 


Louis XV tomba malade à la fin Maladie da 
de juillet. Le mal parut d’abord dan- 
gereux. Les alarmes furent grandes , f * î» P- 11 9* 
ainfi que les foupçons. Au chevet de mon™^ *5" 
fon lit, la ducheffede la Ferté s’écria: P- 2 i- 

r-r, - - Çtnnl t ■% J 


Tome IV. 


St a al, t. 
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Il efl empoifonné. C’étoit cette même 
Duchefle qui difoit de fi bonne foi 
à madame de Staal : « Tiens , mon 
» enfant , je ne vois que moi qui aie 
» toujours raifon. » Elle ne l’eut ce- 
pendant pas en cette occafion. La 
convalefcence fut auffi prompte que 
la maladie avoit été vive. « Le duc 
d’Orléans fe conduifit d’une maniéré 
fi /impie & fi fage , qu’il y gagna 
beaucoup d’eftime. Des foins & une 
inquiétude raifonnable , une grande 
réferve dans fes difcours, une atten- 
tion foutenue à ne point laiffer ap- 
percevoir dans fes paroles & fa con- 
tenance , qu’il fentoit qu’il étoit le 
fucceffeur immédiat du malade ; & 
comme dans la vérité il ne fouhaita 
jamais la couronne, quelque peu vrai- 
femblable que cela paroifle , il n’eut 
befoin que de s’obferver, & point 
du tout de fe contraindre. » Les 
craintes du duc de Villeroy, gouver- 
neur du jeune Monarque , ne furent 
pas fi mefurées. Il les lai/fa éclater , 
obferve Saint-Simon , de maniéré à 
faire croire , non-feulement qu’il 
avoit des foupçons , mais qu’iJ n’au- 
tpit pas été fâché que les autres en 
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euflênt. Imputation qui marque l’opi- =*=■===■*■« 
nion qu’on avoit du maréchal dans 
la cour du Régent. 

Peu de temps après fa convalef- DuTjoîs car- 
CC nce , Louis XV donna la calotte dinal * 
rouge à l’archevêque de Cambrai , Mém. Re g. 
que le Pape venoit de nommer car- 1 '-** P-***- 
dinal. Dans la lettre que le fouve- 
rain pontife écrivit au Roi , il man- % 

doit « qu’il avoit honoré ce prélat 
5> de la pourpre , à caufe des grands 
» fervices qu'il avoitrendus à l’églife , 

» à la paix de laquelle il éîoit un 
» de ceux qui y avaient le pluscontri- 
» hué. » C'étoit fous ce point de 
vue qu’on le voyoit à Rome; mais 
en France, où fes défauts &. fes vices 
étoient généralement connus, parce 
qu’il ne fe donnoit même pas la peine 
de les cacher , on jugeoit que le fa- 
cré college n’avoit pu , fans fe cou- 
vrir de honte, admettre un pareil 
membre. 

Il parut des eftampes , des paf- Sa'mt-Si- 
quinades , des chanfbns, dans lef- 171 ®"’ 
quelles on reprochoit à la nouvelle J 
.éminence fes excès en tout genre. 

Dubois n’en fut pas ému, & loin 
de fe corriger, il ne fongea feule- 

K. 2 
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ment pas à fe contraindre; carde-” 
puis fon cardinalat, il continua à 
jurer , à blafphémer même dans Tes 
audiences publiques, & à fe permettre 
tous les emportements de la fougue 
la plus infenfée. « Je l’ai vu , a dit 
le duc d’Orléans à' Saint- Simon , 
je l’ai vu , non pas une fois , mais plu- 
fieurs , lorfque les chojes ne tournoient 
pas à fon gré , faire le tour entier & 
redoublé d’une chambre , courant fur les 
tables & fur les chaifes fans toucher du 
pied à terre. » Ce que ce prince ne 
favoit pas par lui-même, il l’appre- 
noit par d'autres. Le cardinal de 
Gêvres vint un jour fe plaindre à 
lui , que le cardinal Dubois venoit 
de l’envoyer promener dans les termes 
les plus fales. 

Mais rien dans ce genre n’approche 
de ce qui arriva à une femme de 
qualité , qui auroit dû être pour lui 
plus refpeéfable qu'une autre , parce 
qu’elle tenoit à la maifon d’Orléans. 
La gravité de l’hifloire ne permet- 
troit pas de raconter cette anecdote, 
s’il n’étoit néceffaire de montrer com- 
bien les princes fe déshonorent quel- 
quefois par Içs vices de ceux qu’ils 
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cïevent. Nous la rapporterons dans 
les propres termes de Saint-Simon, 
en fupprimant néanmoins les paroles 
trop énergiques qu’il a confervées. 

<s La duchefte d’Orléans ayant 
choifi madame de Conflans pour être 
gouvernante des princeffes les filles, 
lui dit qu’il convenoit qu'elle allât 
faluer à ce fujet le cardinal . qui 
croit alors dans le plus grand crédit. 
Après s’en être détendue , avoir dit 
que c'étoit un fou qui infultoit tout 
le monde, & quelle ne vouloit pas 
s’èxpofer ; fur ce que la princefle lui 
remontra, que n’ayant rien à deman- 
der, elle n’avoit rien à craindre, 
que ce n’étoit qu’une politefle qui 
ne pouveit qu’en attirer une autre, 
& qu’enfin elle le defiroit , madame 
de Conflans fe détermina. 

» La voilà donc partie. Elle ar- 
rive dans un grand cabinet, où il. y 
avoit huit ou dix perfonnes , lefquelles 
attendoient à parler au cardinal , 
qui étoit auprès de la cheminée avec 
une femme qu’il.... (i). La peur 


(r) Le texte porte qu'il galvaudait . Ce 

£ 3 
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; en prit à madame de Conflans, qui 
étoit petite & qui rapetiffa encore. 
Toutefois elle s’approcha comme 
cette femme fe retiroit. La voyant 
s’avancer, le cardinal lui demande 
vivement : Que voulej - vous ? Mon— 
feigneur , dit elle : Oh Monseigneur ! 
Monfeigneur ! interrompit- il ; , cela ne 
fe peut pas. Mais , Monfeigneur , reprit- 
elle : Quand je vous le dis encore 
ajoute le cardinal en jurant , quand 
je vous le dis que cela ne fe peut pas. 
Monfeigneur veut encore dire la 
dame , pour lui expliquer qu’elle 
ne demandoit rien ; mais fans la laif- 
fer continuer, il lui failît lès deux 
pointes des épaules , la revire , la 
pouffe du poing par le dos : Et allei 
à tous . . . . , lui dit-il , & me laijjèp 
en repos. Elle s’enfuit en furie- & 
toute en larmes chez la princeffe 
à qui elle raconta fon aventure. On 
étoit accoutumé aux incartades du 
cardinal ; mais celle ci fut trouvée 
!î plaifante , que le récit en caufa 
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dès éclats de rire qui achevèrent d'ou- — — - — * 
trer madame de Conflans. Elle jura 
bien que de fa vie elle ne remettrait 
les pieds chez cet extravagant. » Et 
voilà le premier minifire que le Ré- 
gent deftinoit à la France (i) ! 

Mais avant que d’abandonner en- uJ - 

tiérement le gouvernement, il con- 1731 -3a ‘ 
dut le double mariage entre le Roi Mariages. 
& l’infante d’Efpagne, & celui du Mém.R -g. 
prince des Afturies , héritier de cette 
couronne, & de mademoifelle de f . 3 1 p. s î 4 .* 
Montpenfier fa fille. Le fécond étoit 54* 
proportionné pour l'âge, le prince 


( 1 ) Il avoit pour homme d’affaires un 
frere convers bénédiélins défroqué, nom- 
mé Venier, qui étoit en poffeffion de lui 
dire tout ce qu’il vouloit. Le Cardinal , 
demandant un jour devant lui une chofo 
qui ne fe trouvoit pas fur le champ , fe 
mit à crier à pleine tête contre fes com- 
mis. « Ils n’ont ni foin ni attention ; s’ils font 
firchargés, qu'ils ledifent ; j’en prendrai vingt , 
j’en prendrai trente , j'en prendrai cent. Mon- 
feigneur , répond froidement Venier , nen 
prenej qu’un de plus , charge^-le de jurer' &, 
‘ tempêter à votre jjace, vous aurej du temps 
de refle , & vous vous trouverez bien fervi. s > 
Saint-Simon , t. 5 , p. 3i7. 
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“ ayant quatorze ans faits , & la prin- 
cefle bientôt douze ; mais l’infante ' 
n’avoir que quatre ans, & Louis XV 
bientôt treize* Cet hymen ne pro- 
mettoit de long -temps des fruits r 
auffi trouva-t-on de l’adreflê de la 
part du Régent , d’afïurer la cou- 
ronne d’Efpagne à fa fille, pendant 
qu'il prolongeoit fes propres efpé- 
rances fur celle de France. Peut-être 
auroit il été auffi adroit & non moins 
convenable de marier mademoifelle 
de Montpenfier au Roi : on auroit 
évité les inconvénients qui fuivirent 
ces deux mariages , dont l’un, celui 
de l'infante, ne s’acheva pas, & l’autre 
ne fut pas heureux. On convint que 
la princefle d’Efpagne feroit amenée 
en France, pour y être élevée, & le 
duc de Saint-Simon fut nommé pour 
aller fur la frontière être témoin de 
l’échange des deux princefïès, & de- 
là en Efpagne repréfenter le Régent 
à la cérémonie du mariage de fa 
fille (i). 


(i) L’Infante fut renvoyée en Efpagne 
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Il eft étonnant , & on l’a déjà 

' / j rj 3 1 — 

remarqué , qu’avec des mœurs pures 
& en s’honorant des pratiques exté- Samt-Si- 

-, , 1 . . 1 u y . mon , t. 1 , 

rieures de la religion, ce teigneurp. 22 ; t. 5 > 
air cependant toujours confervé l’af-P* , 7 *' 
feéïion & la confiance du duc d’Or- 
léans. Elevé par un pere vertueux, 
il apporta à Ja cour une piété qui 
y étoir encore rare dans les jours 
brillants de Louis XIV ; & pour fe 
confirmer dans fes principes, il alloit 
tous les ans faire une retraite à la , 
Trappe. Mais fa piété n’étoit point 
rebutante , & le Régent lui-même 
convenoit qu’il rendoit la vertu aima- 
ble. A ces qualités morales, il joi- 
gnoi t un génie vif un efprit cultivé , 

& des connoilfances très-étendues , qui 
rendoientfa converfation auffi inftruc- 
îive qu'amufante. Louis XIV l’efli- 
moit comme un des plus honnêtes 
hommes de fon royaume; & quel- 
ques jours avant fa mort, ayant de- 
mandé ce que faifoit fon neveu , 
comme on lui répondit qu'il étoit 


après la mort du Régeat , parce qu’elle 
étoit trop jeune. 
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enfermé avec le duc de Saint-Simon - ;* 
ce monarque dit : « Il feroü heureux 
qu’il ne vit que de tels hommes , & qu’il 
n’eût que de tels amis. Je lui ai fouvent 
entendu dire, remarqua la perfonne 
dont on tient ces détails (i), qu’il 
n’avoit pas laiffé pafler une feule oc- 
cafion de faire à ce prince les plus • 
vives repréfentations fur fes débauches 
& fes excès en tout genre ; que le 
prince ne lui en fut jamais mauvais 
gré , & qu’au contraire il len aimoit 
davantage; que même- il lui faifok 
des reproches, quand - il apprenoit 
par d’autres les difcours peu avanta- 
geux qu’on tenoit de- lui. » Et Saint- ' 
Simon lui-même fe vante fouvent de 
cette franchife dans fes mémoires, (a). 
Moyens du II auroit été bien à defirer que le 
bo^fpourar-^ uC d'Orléans eût fuivi les- confeils 
river au mi- de cet efiimable confident, quand il 
mttere. fongea à faire Dubois premier mi- 
Sdinr- pierre , niflre. L'abbé de- Saint-Pierre , qui . 
?• *73* avoit obfervé de près la conduite po- • 


1733 



(1 ) M. 1 evêque d’Agde , fôn parent. 
(2) Saint-Simon étoit né en 1676 , §&- 
jnouurut en 1766, - 
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fitique du cardinal , & qui compte , 
pour ainfi dire , les degrés par lefquels 
il s’eft élevé , ne veut pas qu’on foit 
furpris de fa fortune. 

« Plufleürs , dit-il , en ont été éton- 
nés, quand ils le fouvenoient de fa 
naiftance, de fes défauts, & de fon 
peu de probité. Ils le connoiflbient 
pourcolere , médifant, calomniateur, 
débauché, avare, envieux, pour grand 
fourbe , même au préjudice de fes 
amis ; mais ils ne faifoient pas réfle- 
xion qu’il avoit beaucoup d’efprit 
pour connoître le foible des hommes, 
& beaucoup d’habileté pour les pren- 
dre par leur foible ; c’eft-à-dire, pour 
les flatter , pour lés faire craindre , en 
un mot, pouF les- intéreffer, . ,, 

» Ils ne faifoient pas réflexion 
qu’il ne dormoit prefque point , qu’il 
ne lîfoit point,- qu’il n’aimoit pas ta 
table', ni' ta converfation , & par con- 
féquent qu'il avoit quatre fois plus 1 
de temps que les- autres pour penfeif 
perpétuellement à augmenter la for-' 
tune , & aux obflacles qu’il avoit à 
vaincre , & aux moyens différents de-' 
l’es furmonter,- 

* Ils ne faifoient pas réflexion 1 

K fy 
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qu’un efprit ardent, qui a plus de 
loifir qu’un autre, qui n-’a qu’un but 
en vue , trouve vingt fois plus d’ex- 
pédients pour y arriver; ils ne fon- 
geoient pas que qui n’a ni amitié, 
ni gratitude, ni probité, n’eft point 
arrêté dans fes projets, là ou un 
homme jufte s’arrête tout court. 

» Ils ne faifoient pas réflexion 
qu'un homme qui , pour fa fortune , 
n’en a qu’un feul à gouverner, qu’il 
entoure & qu’il fait entourer par fes 
efpions , qui ne fe rebute jamais de 
rien , qui fouffre tout avec patience , 
qui veut fortement & avec confiance 
arriver à fon but, qui a la commo- 
dité de détruire dans l’efprit de fon 
maître, ou par des ridicules, ou par 
des calomnies, tous ceux qui peu- 
vent l’aborder, devient à peu près le 
feul maître lui-même , parce qu’il 
.peut faire chaflèr les autres en me- 
naçant de tout quitter. 

» Si ceux qui ont été furpris de 
fa fortune avoient fait ces réflexions, 
ils auraient vu au contraire que par 
les loix ordinaires delà providence^ 
il étoit impoffible qu'avec ces fortes- 
de qualités,, il ne difpofàt de toutç: 
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l’autorité de fon ancien éleve. Le car- * 

dînai Alberoni fut fon rival en for- l J a2 ‘ 
Tune : pareille naiflance , pareils ta- 
lents; mais Alberoni connut mieux 
les affaires que les hommes, & Du- 
bois connoiffoit mieux les hommes 
que les affaires. Audi Alberoni , faute 
d’efpions fufïifants, fut chaffé ; au lieu 
que Dubois fe rendit inchajfable , pour 
être devenu neceffaire. » 

C’eft en effet principalement par. Saint -Si - 
ce moyen efficace auprès d’un prince à/’ 5 ' 
qui craignoit Je travail, que le car- 
dinal parvint à une dignité dont il 
pofîëdoit déjà la puiffànce. « Il jouit 
fi bien de toute l'autorité , difoit 
Saint-Simon au Régent, qu’il n’y a 
qui que ce foir, François où minif- 
tre étranger, qui ofe fe jouer à aller 
direélement à votre alteffe royale , 
bien convaincu qu’affaires, juflice ou 
grâce, tout dépend tellement de lui, 
qu’on fe regarde comme abfolument 
battu, fi on le trouve contraire, & 
on n’ofe aller plus haut; mais fit on 
le trouve favorable, le plus fouvent 
on s’en tient à fon confentement, fans : 
que votre alteffe royale en entende par- 
ler , ü ce n’eff pour la forme &<feur 
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lement quand le cardinal l’ordonne?,’ 
ce qu'il fait quelquefois dans des cas- 
de refus, & dans l’efpérance de faire 
prendre le change , & de fe déchar- 
ger de l’odieux fur vous. Votre al- 
teffe royale efl-elle donc à s’apperce- 
Voir d’une chofe fi évidente & fi cer- 
taine, que moi- même, depuis mon 1 
retour d’Efpagne, fi j avois à demander' 
pour moi ou pour mes amis la chofe’ 
là plus facile & la plus favorable 
‘e me garderois bien de vous en par- 
er fans être afiuré auparavant du car- 
dinal , & je me tiendrois fur d’un 1 
refus , fi j’allois droit à vous fans fon 1 
attache ? 

» Puifqu’il vous plaît de donner' 
au cardinal une autorité fi affichée & 
fi defpotique , continuoit Saint-Si- 
mon, laiffez-lui-en l’exercice ; mais 
que votre alteffe fe garde bien de lui 
accorder un titre qui puiffe le rendre 1 
indépendant , comme feroit la place 
de premier minifire. Car , quelle que 
foit la plénitude de fon pouvoir ac- 
tuel,- il ne laifie pas de fe trouver 
comme loifeau fur la branche, ex- 
pofé à être congédié au moment que' 
la volonté en prendra à votre aîtefiè 1 
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üoyale , fans autre forme ni embarrasv ! 
que de faire dire aux minières étrangers 
de ne plus s’adreèér à lui, & aux mi- 
nières & fecrétaires d’état de ceffer 
de recevoir & ne plus lui demander 
d’ordres, & de ne lui rendre compte 
de rien, & même, fans tant de me- 
fures, lui porter l’ordre de s’en aller' 
dans fon diocefe, prendre ou fceller 
fes papiers, & le faire partir fur le 
champ. Or, quoique la patente enré- 
gièrée ne puiffe le parer de la chute,, 
autre choie eè de pouvoir être ren- 
voyé en un inèant , comme je viens' 
de vous montrer que cela fe peut 
faire, autre chofe de ne pouvoir letre 
que par des formes qui donnent lè 
temps de faire jouer des refforts. » 
Et c etoitprécifément cette différence* 
qui faifoit defirer avec tant d’ardeur 
au cardinal , un titre qui lui fournît' 
des armes contre la- furprife ou la- 
violence. - 

Le Régent fentoit la force dfeîtrai- 
fons de*Saint-Simon ; & dans une 
des converfations animées qu’ils eu- 
rent à ce fujet. U me demanda 
rapporte ce feigneur , û je ne me fou- 
venois pas d’avoir vu Dubois valet- 
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E** - 1 **"**"* Saint-Laurent, & fe tenant trop 
l?23 ' heureux de l’être; de-là il reprit 
les divers états & degrés de fa for- 
tune jufqu’au temps où nous étions, 
puis s’écria : Et il nef pas content ! il 
me perfécute pour être déclaré premier mi- 
niflre , & Je fais que quand il le fera , il 
ne fera pas encore content ; & que pour- 
roit-il être au-delà ? Et tout de fuite 
fe répondant à lui^même : Se faire 
Dieu le pere s’il pouvoit. Ah ! très-affu* 
rément , répondis-je , ceji fur quoi on 
peut bien compter. Cefà vous , Monfei- 
gneur , qui, le connoiJfe-{ bien , à voir fi 
vous êtes d avis de vous faire fon marche- 
pied , pour quil vous monte fur la tête. 
Oh ! je l’en empêcherai bien , reprit-il; » 
& avec cette réfolution , il cédoit à 
toutes les inftances du cardinal , & 
fe prêtoit à tout ce qu’il exigeoit pour 
parvenir à fon but. 

ExI1s - Lorfque Dubois entra au confei! , 
Mém. Reg. où le cardinal de Rohan avoit été 

'■ a PP ellé avant lui > comme pour lui 

a p. a 5 . fervir de planche , il y eut des débats 
furie rang. Les maréchaux de France 
& les ducs & pairs ne voulurent pas 
héger après les cardinaux. Le chan- 
chelier fe joignit aux premiers ; tous- 
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s’abfenterent du- confeil , & Je foir 
le duc de Noailles rencontrant le car- 
dinal Dubois, lui dit : » Cette jour* 
née fera fameufe dans l'hifloire , /Honfieur, 
on n oubliera pas d'y marquer que votre 
entrée au confeil en a fait déferter tous 
les grands du royaume. «Les maréchaux 
d’Huxelles, de Tallard & de Bezons 
fe retirèrent dans leurs terres, & il 
y eut défenfe de payer leurs penfions. 
M. d’Aguefleau partit pour Frênes , 
&. lesfceaux furent donnés à M. d'Ar- 
nvenonville. Le plus maltraité fut le 
duc de Noailles , plus redouté de 
Dubois, parce qu’il avoir eu juf- 
qu’alors la plus grande part à la con- 
fiance du Régent. On l'exila à cent 
cinquante lieues de Paris, dans un 
château en ruine, où il n’y avoit 
même pas un appartement logeable. 
D autres perfonnes, de tout temps at- 
tachées au Régent, plus confidentes de 
fes plaifirs que des affaires , furent 
aufli éloignées: ainfi les favoris fe trou- 
vèrent traités comme les gens utiles, 
ce qui furprit. 

11 n’en refioit plus qu'un homme 
qui faifoit ombrage , & qu'il falloir 
ou gagner ou perdre : c ’étoit le maré-t, 



2$ 4 Louis XlV,/a Court 

> ■ chai de Villeroy , gouverneur de 

Louis XV. En cette qualité , il avoit 
Villarst f. confervé auprès du jeune monarque 
9 ’^iaLf-j^des habitudes qui déplaifoient fort au 
mon, r. j , Régent , mais qu'il iouffroit avec pa- 
3 ' tience , pour le bien de la paix. Ja- 
mais ce prince n’approchoit du jeune 
monarque i que le gouverneur ne fe 
mît entre deux. Il ne vouloir pas 
fouffrir que le Régent entretînt feul 
le Roi , & fî quelquefois il vouloit 
dire un mot à l’oreille du jeune 
prince, Villeroy avançoit la tète entre 
eux pour entendre. Il paroiffoit per- 
fuadé , & dès-là il perfuadoit aux 
autres , que ces précautions injurieufes 
au Régent étoient nécelîàires à la fu- 
reté de fon éleve. Cette efpece d’au- 
torité exercée en préfence de toute 
la cour, avec une certaine hauteur, 
& , à ce qu’il fembloit , de l’aveu du 
pupille , donnoit au gouverneur une 
conlidération que l’approche de la 
majorité augmentoit encore. « Il étoit 
donc important au cardinal de ne 
point rifquer le dernier pas , fanssetre 
mis à couvert des vacarmes qu’en fe- 
5 roit le maréchal de Villeroy, qai 

donnerait le lignai &. l’encourage- 
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ment à beaucoup d’autres, lefquels 
fans cet appui , n’oferoient parler 
haut. Les affauts que le gouverneur, 
fécondé de ce groupe, le piqueroit 
de donner au Régent , pouvoient faire 
courir au cardinal le rifque detre 
précipité aulfi -tôt qu’élevé , & de re- 
iomber dans une fituation à regretter 
eeile qu’il avoir auparavant, » 

Ainfi , foit pour fe concilier le fuf- 
frage de Yilleroy , foit pour lui ten- 
dre un piege, Dubois ir&agina de 
paroîrre rechercher les bonnes grâces, 
& lui fit parler p2r le cardinal de 
Bifly y leur ami commun. Saint-Simon 
rapporte fort au long toutes les figu- 
res de rhétorique qu’employa le miel - 
leux négociateur. Reproches obli- 
geants du peu d’attention que le ma- 
réchal daignoit faire aux avances du 
cardinal ; eflime que celui-ci faifoit 
de fes lumières & de fa capacité ; 
defir de lui déférer en tout, de fe con- 
duire dans le gouvernement par les 
avis & fes confeils , offre de fe tranf- 
porter chez lui pour l’en allure r en. 
perfonne. Enfin tant & fi bien fut 
cajolé le bon gouverneur, qu’il pio- 
pofa de lui même d’aller le premier 
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= chez le cardinal , accompagné cfff' 

m y- 

» Us s’y rendent un mardi. C ’étoit 
le jour d’audience des minières étran- 
gers. On voulut avertir le cardinal de 
quelque chofe d’auffi nouveau que le 
maréchal de V illeroy chez lui; mais 
il ne le permit pas , & s’aflit en at- 
tendant fon retour. Sortant defon ca- 
binet pour reconduire unambaflàdeur y 
Dubois apperçoit le maréchal , fe jette 
à lui prefque p roder né , l’entraîne 
avec Biffy , en faifant excnfe aux ara- 
bafladeurs de ce que l'affiduité & les 
fonélions du gouverneur auprès du 
Roi , ne permettoient pas de le laif- 
fer attendre. On fait d’abord aflaut de 
compliments & de protections. » 
Le maréchal a dit depuis, que le car- 
dinal lui propofa de faire goûter au 
Roi fa promotion à la place de pre- 
mier minilîre , & même de le pré- 
senter au jeune Monarque Qu’il l’en 
preffa iufqu’à l’importunité , ce qui 
caufa la colere , & la fcene qui en 
fut une fuite. Plus vraisemblablement 
Saint-Simon écrit , « que le gouver- 
neur s’empêtra dans fes phrafes, qu’il 
s’embrouilla dans fes compliments , 
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fe piqua de franchife, & de dire des 
vérités, qui devinrent dures & aigres, 
& même infultantes. 

» Dubois, bien étonné , fait fem- 
blant de ne pas fentir la force de 
ces propos ; Bifîy veut mettre le holà , 
interrompre , expliquer en bien les 
chofes, perfuader au maréchal qu’il 
n’a pas intention de choquer; mais 
le feu monte de plus en plus à la 
tête de V illeroy, il fe met aux inju- 
res & aux plus fanglants reproches. 
En vain Bifiÿ tâche ae le faire taire, 
lui repréfente l’indécence de maltrai- 
ter un homme chez lui , où il n'étoit 
venu que pour confommer une récon- 
ciliation conclue. Tout ce qu’il peut 
dire ne fait qu’animer le furibond, 
& lui faire vomir tout ce que le mé- 
pris peut fuggérer de plus piquanr. 
Dubois, confondu, rentroit en terre 
fans proférer une feule parole. Des 
injures le maréchal paffe aux menaces 
& aux dérifions. Maintenant , dit-il à 
Dubois, maintenant que je me fuis montré 
à découvert , nous ne fommes plus en ter- 
me de nous pardonner l’un à l’autre. Je 
veux donc bien vous avertir que tôt ou 
tard Je vous ferai du pire que je pourrai ; 
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mais en même temps & avec la même 
candeur , je veux vous donner un bon 
con'eil. Vous êtes tout-puijjant , tout plie 
devant vous , rien ne vous . réjijle . Croye^y- 
moi , ufei de ce pouvoir. Mettez-vous en 
repos , failes-moi arrêter fi vous l’ofe^. 
Oui , faites-moi arrêter , vous n’avez que 
ce parti à prendre ; Sc tout cela accom- 
pagné d’un nouveau débordement 
d’injures que Biffy ne peut arrêter. 
A la fin , il prend le furieux par le 
bras , ouvre la porte , le pouffe de- 
hors , &. Dubois, plus mort que vif, 
les fuivit comme il put. Mais ils eu- 
rent beau tâcher de fe compofer , il 
n'y eut pas un des ambaffadeurs qui 
ne s’apperçût qu’il falloir qu’il fe fut 
paffié quelque fcene violente , & le 
bruit s’en répandit bientôt par-tout. 

» J’étois ce jour-là chez le Régent , 
& je travaiîlois avec lui dans fon 
cabinet. Tout-à-coup j’y vois entrer 
Dubois comme un tourbillon. Bouffi 
de rage , les yeux hors de la tête , 
Je fuis perdu, s’écrie- t-il , je fuis perdu; 
& en même temps il fe met à nous 
raconter fon aventure avec toute la 
volubilité que pouvait lui permettre 
fon bégaiement ordinaire , qui s’aug- 
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mentoit par fa vivacité. Nous tâchons 
de le calmer , de l’adoucir ; mais 
fans nous écouter, il adrelfe ces mots 
au duc d’Orléans : Après une infulte de 
cette nature , il faut que vous voye\ tout - 
à~l heure ce que vous pouve 1 & ce que vous 
vpulei faire. Choififfe\ entre le maréchal 
& moi. Car je vous déclaré que je ne veux 
plus me mêler d’aucune affaire , ni rejler 
à la cour s’il y demeure , Ces paroles dites , 
il part. » 

Cette fcene , que Villeroy ne cacha 
pas , dont au contraire il fe ht hon- 
neur , occasionna plufieurs confeils 
chez le duc d’Orléans. On la regarda 
affez généralement comme un affront 
fait au prince en la perfonne de ce- 
lui que Villeroy favoit être dépositaire 
de fon dutorité , un défi , une bra- 
vade adreffée à lui - même. C’étoit , 
difoit-on , tirer l’épée contre le Ré- 
gent, & il fut réfolu de ne point 
laiffer auprès du Roi un homme qui , 
après avoir toujours été ennemi fe- 
cret de fon alteffe royale, quittoit 
maintenant le mafque , & ne fe pro- 
pofoit pas moins que d'élever autel 
contre autel. Mais Saint-Simon re- 
préfentoit qu'il falloit bien prendre 
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garde de donner lieu de croire que 
la difgrace de Villeroy fût le falaire 
de l’infulte qu'il venoit de faire au 
cardinal. « Le public l’envie , difoit- 
il , & ne l’aime pas ; on fe fouvient trop 
d’où il ejl parti. On trouvera la viélime 
trop illujire , & le châtiment fera ou- 
blier l’injure. Dans les partis violents 
quoique nécejfaires , il faut toujours mettre 
de fon côté & la raifon & les apparences 
même. » 

D'après ces judicieufes réflexions, 
on convint de laiffer écouler quel- 
ques jours, & que le Régent fe pro- 
cureroit à lui-même un prétexte que 
devoit lui fournir le caraélere opi- 
niâtre & hautain de Villeroy , & 
qu’il lui fournit en effet. Tout fut 
prévu, arrangé, un autre gouverneur 
choifî (1) , les ordres donnés, & le 
jour pris pour l’exécution ; « le Ré- 
gent fe rend auprès du Roi, au re- 
tour de la promenade d’après-midi , 
pour fon travail ordinaire. Ce travail 


(1) Saint-Simon Tefufa de l’être, parce 
que fon attachement au Régent pouvoit 
le rendre fufpeéh 

confîftoit 


Digitized by Google 


& U Régent. 24 1 

ccnfifloit à montrer au jeune Mo* 
r.arque la diflribution des emplois 
vacants , des bénéfices , de certaines 



magiflratures , des intendances, & 
des récompenses de toute efpece; à 
lui expliquer en peu de mots les 
raifons des choix ôt des préférences , 
& à lui apprendre les nouvelles étran- 
gères à fa portée , avant quelles de- 
vinlfent publiques. 

» A la fin de ce travail , auquel 
le maréchal de Yilleroy affifîoit tou- 

Î 'ours, & où le précepteur, M. de 
r réjus , fe hafardoit quelquefois de 
refier, le duc d’Orléans Supplie le 
Roi de vouloir bien paffer dans un 
-arriéré- petit cabinet , où il avoit quel- 
que chofe à lui dire tête-à-tête. Le 

f ouverneur s’y oppofe à l’inflant. Le 
fégent, qui lui tendoit ce piege , 
lui reprcfente avec politeffe que le 
Roi eli dans un âge fi voifin de celui 
où il gouvernera par lui-même , qu’il 
efl temps que celui qui efl, en at- 
tendant , le dépofitaire de toute fon 
autorité , lui rende compte des chofes 
qu’il efl maintenant en état d’en- 
tendre, & qui ne peuvent être ex plt- 
quées qu’à lui feul. Je vous prie 
Tome IV, L 
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-j-jj- donc, ajoute le prince, de cefTer 
de mettre obfiacle à une chofe fi 
néceffaire, & j’ai peut-être à me 
reprocher de n’avoir pas commencé 
plutôt , & cela uniquement par com- 
pJaifance pour vous. Le maréchal 
répond vivement qu’il fait le refpeél 
qu’il doit à fon alteffe royale; mais 
qu’il connoît auffi les devoirs & les 
obligations de fa charge ; quelle ne 
lui permet pas de lailTer parler au 
Roi en particulier , fans favoir ce 
qu'on lui dit , encore moins de le 
laifîer emmener dans un cabinet hors 
de fa vue , parce que dans tous les 
moments il efi refponfable de fa per- 
fonne. 

v -» Sur ce propos , le Régent le re- 
garde fixement, ôc lui dit : Vous vous 
oubliai , Mon fieur >• vous devriez fonger 
à qui vous parle i , & mefurer vos termes. 
Je veux bien croire que vous n’y entende £ 
pas malice. Le rejpeéi que j'ai pour' fa 
majeJU m'empêche de vous répondre , 6 * 
de pouffer plus loin cette converfation. 
En même temps il fait une pro- 
fonde révérence au Roi , & fe re- 
tire. Le Maréchal le fuit en bé- 
gayant quelques paroles que le Ré- 
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gent fait femblant de ne pas en- »~bï-— ■ aj 
tendre, & le Roi rerte fort étonné. » 

Le ton du duc d’Orléans avoit fait 
impreflïon fur le gouverneur , comme 
on ! avoit efpéré , & moins de deux 

heures après on fut que tout en fe 
vantant de ce qu’il venoit de faire, 
il avoit ajouté : Qu’il s’eflimeroit 
bien malheureux que le prince pût 
croire qu’il eût voulu lui manquer , 
qu’il n’avoit réellement fongé qu’à 
remplir le plus précieux devoir de fa 
charge , & que dès le lendemain 
matin , il iroit chez fon altefle dire 
fes raifons , dont il efpéroit qu’elle 
feroit fatisfaite. C etoit où on l’at— 
tcndoit. 

» Le lendemain, en effet, 19 août, 
vers midi , il arrive chez le Régent 
pour lui parler ; on répond qu’il ert: 
enfermé & qu’il travaille. Il s’appro- 
che de la porte du cabinet , & veut 
entrer. La Fare , capitaine des gardes 
du duc d’Orléans , paroît , & lui de- 
mande fon épée. Il fe trouve aufli-tôt 
inverti , mis dans une chaife qu’on 
ferme fur lui , emporté avec rapidité 
à travers les jardins de Verfailles , 
placé dans un carroffe environné de 


Digitized by Google 



244 Louis XIV, fa Cour ,* 

test- moufquetaires , qui part à TinAant^ 

, 7 33 - & le rend en peu d heures dans fon 

Évafion de château de \ illeroy. » 

M. de Fréjus. q £ ne f ut p as un p el j t embarras 

Saint -Si- pour le Régent , d amorcer au Roi 
p. 173. * cette expédition. Ce jeune prince rou-* 

git , fe cacha le vifage , ne proféra 
pas une parole , ne voulut ni fortir 
r»i jouer , mangea à peine quelques 
bouchées à fouper, pleura beaucoup, 
& ne dormit prefque point de toute 
la nuit. Le lendemain , ce fut bien 
line autre défolation , lorfqu’il ne trou- 
va plus auprès de lui M. de Fleury , 
fon précepteur. On apperçut alors plus 

S ue jamais , par l’amertume' de fa 
ouleur, combien étoit forte la pré- 
vention qu’avoit prife ce jeune mo- 
narque , que la confervation de fa vie 
* étoit attachée à la furveillance de ces 

deux gardiens. Le prélat avoit difparu 
tout d’un coup ; on le chercha , on 
envoya des couriers de tout côté , & 
enfin on découvrit par hafard qu’il 
s’étoit retiré à quelques lieues dans 
un château de M. de Lamoignon. Le 
Roi & le Régent lui écrivirent. Sans 
trop fe faire prefTer , il vint reprendre 
avec le duc de Charoft , nouveau goiv? 
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Vferneur , fes fondions auprès de fon 
éleve , & le calme fut rétabli. 

On fut par la fuite la raifon de 
cette fubite évafion ; c’eff que dans 
le temps de la difgrace du duc du 
Maine , le maréchal & levêque s’é- 
toient promis que , fî l’un des deux 
étoit congédié , l’autre le fuivroit : 
auffi Villeroy fut - il affez mal édifié 
du prompt retour de Fleury, qui crut 
fans doute , par cette courte éclipfe , 
avoir rempli fes engagements. L'exilé 
marqua fon mécontentement par une 
lettre apparemment plus vive que ré- 
fléchie. L’évêque de Fréjus termina 
dès le commencement la correfpon- 
dance par celle-ci : « Je vous renvoie la 
lettre que vous mave\ écrite. Je nai pu 
la lire. Au nom de Dieu , que ce fecret 
rejle entre nous , de peur que le public fâ- 
che que le Roi a eu un gouverneur qui ne 
favoit pas écrire , & un précepteur qui ne 
fait pas lire (1). » Le maréchal , qui 
avoit cru qu’on ne pouvoit le toucher 
fans que toute la France , pour ainfi 
dire , s’en émût , fe trouva abfolument 


(1) Communiquée par M. L\ D. 5 * 
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abandonné. Prefque perfonne n’aÏÏæ'. 
17îa * le vifîter à Villeroy ; & comme dans 
fon dépit il ne ménageoit ni fes pa- 
roles ni fes aélions, on le trouva en- 
core trop près de la cour , & pn l’en- 
voya à Lyon dans fon gouvernement 
avec l’extérieur de l’autoriré qu’on 
eut foin de reflreindre en fecret ;; 
ainfi le champ refta libre au cardinal. 
Elbois , pre- Il feroit inutile de rapporter les 
niwr mimf- nouveaux efforts de l'éminence auprès 
du Régent. On fait de quoi eft capa- 
S.ïmt-Sr bJ e un ambitieux au moment critique 
p. , 317, qui va décider de fon fort; mais ce 
qu’on ne doit pas paffer fous fîlence 
ce font les perplexités , les angoiffes 
du duc d’Orléans devenu impuiffint 
pour Je vice , & cependant entraîne 
par attachement à ce meme vice 
dans des réfolutions dont il rouçiffoit 
& qu’il ne pouvoit s’empêcher de 
fuivre. Exemple .dé la trifteffe que 
la fatiété des plaihrs répand fur la 
vie ! 

« A votre âge , lui difoit Saint-Si- 
mon , avec la capacité que vous ave~{ 
montrée peur le gouvernement , qui vous ) 
prejfi d’abdiquer , pour ainji dire , l a 
Régence & de tranfmettre toute l'autcrit c 
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a un autre ? Que penfera la France , que 
diront les étrangers ? quelles raifons don - 
nereq-vous ? Nulle autre , répondit-il , 
Jinon que je Juis las des affaires , & de la 
contrainte où Je vis à Verfailles , ne fa- 
chant que devenir tous les foirs (1). Du 
moins à Paris je me délajjois par des fou - 
pers libres , dont je tenais la compagnie 
fous ma main au fortir du travail ou de 
ï opéra. Mais avoir la tète rompue toute 
la journée d'affaires , & ne trouver les 
foirs qu à m ennuyer , celapaffe mes forces r 
& me détermine à me décharger fur un 
premier minijlre , qui me donnera du repos 
le jour , & la facilité d’aller le Jbir me 
divertira Paris. Excellente raifon , s’écria 
Saint-Simon en riant , & à laquelle il 
n’y a rien à répliquer. Rie ^ tant qu’il vous 
plaira , repartit le prince ; vous nefenteq 
ni la fatigue de mes journées , ni l’ennui 
prefque accablant de mes fcirées. Et qui 


(1) « Dubois avoit fait revenir îe Roi à 
» Verfailles , pour être plus en fureté 
» contre les autres petils favoris du Ré- 
» gent , qui foupoient à Paris avec lui *, 
» en effet les minières ÿ font plus 
D eu fureté. » Saint-Pierre , p. 6jj. 
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vous empêche, lui répliquai-je, contî-*- 
nue Saint-Simon , de vous faire des 
amufements qui vous délafjènt , vous Ré — 
gent du royaume ,. avec tant d’efprit , tant 
de connoijfances , de fi bonne compagnie- 
quand il vous plait ? Vous n’ave\ qu’à 
vouloir. Préféré 1 des convives honnêtes <r 
des libertins , & vous aure 1 tous les Jours 
un foupergai, auquel tout ce qu'il y a de 
gens dijlingués à la cour par l’efprit & les 
qualités aimables , s emprejferont d’être 
admis , quand ils feront sûrs de ne Je pas r 
voir confondus avec des gens vils & obfcurs * 
dont la familiarité les déshonorerait* 

» Des foupers comme les vôtres r 
ajoutai -je, voyant qu’il m’écoutoit 
fans fe tâcher , des Joupers comme les 
vôtres , où régnent le grand bruit & les 
propos fans mefure , d’où font bannies 
l’honnêteté & la pudeur , où un prince 
conferve à peine un refie d’honneur exté- 
rieur dans l’égalité qu’introduit la crapule ' 
& la débauche , fe pardonnent tout au 
plus dans l’ éffervefcence de la jeunejfe. Je 
n’en difconviens pas , dit-il ; je vous 
avouerai même plus , cejl que la bonne 
chere m’ejl indifférente , le vin me dégoûte 
& les autres plaifirs ne me font plus de 
rien. Eh quoi ! m’écriai-je , vous vous 
pet de 1 pour des chofes que vous convenez 
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V eus-mème nètre plus de votre goût ni 
de votre refiort ? A quoi vous fert tant l7JJ ‘ 
d’efprit & d’expérience ? A quoi vous 
fervent jufquà vos fens , qui las de vous 
égarer , vous font fentir malgré eux la 
raifen ? Il ne vous rejle donc plus que le 
déplorable partage de ces vieux débauchés f 
qui n’ont plus d'autres reffources que de 
Joutenir leur anéantijfement par les m if éra- 
bles fouvenirs que réveillent les propos 
licencieux qu’ils écoutent ? 

» Je tàchois ainfî de donner quel- 
que reflôrt à cette ame flétrie. Alais 
efforts inutiles! Pendant qu’à la fuite 
de cette converfation je lui faifois la 
peinture qu’il m’avoir demandée lui— 
meme des dangers auxquels la création 
d’un premier miniflre pouvoit l'expo- 
fer , lorfque je croyois qu’il m ecou- 
îoit le plus- attentivement , il fe 
"leve , me regarde d’un air langiiiflant, 
morne , & même honteux , fe pro- 
mené quelques moments fans rierf 
dire , s’arrête , fe retourne à demi 
vers moi , & d’un ton bas & trifle , 
fans me regarder , il dit : Il faut finir 
ces incertitudes 6* le déclarer. Je m©' 
leve à mon tour , & lui dis : Votre 
Altejfe n a-t-elle rien à m'ordonner ? Erç 
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— meme temps je fors. Il me crie : Né 

~ 7 ~ J ‘ vous reverrai-je pas bientôt ? Sans lui 
répondre , je tire la porte fur moi ,, 
& je m’enfuis à Meudon , où je 
demeurois, pour y déplorer libre- 
ment le fort d’un prince Humain , 
généreux , orné de toutes les qualités 
du coeur & de l efprit , qui fè con- 
damnoit à l’inutilité pour continuer 
de fe livrer à dès vices que fes goûts> 
ufés lui rendoient infipides. » Le 
22 août, Dubois fut déclaré premier 
miniftre , & préfenté au Koi en cette 
qualité par le duc d’Orléans. 

Comment Jufqu'alors le cardinal avoit trein— 

ËLfceUées,.^^ t l ue ^ ecret tro P répandu n’ex- 
pofat le Régent à des repréfentations: 
qui auroient pu lui faire changer de 
réfolution. C'efl pour cela qu’il en. 
fit myflere même au garde desfceaux 
d’Armenonvilîe dont les fondions 
lui étoient cependant néceflaires;.. 
Quand il fallut faire fèeller fes pro- 
vifions, l'éminence chargea le comte 
de Maurepas , minifire de là marine, 
âgé de vingt ans , de les préfenter; 
Bien inllruit, fes papiers à la main , 
le jeune minifire entre chez le garde: 
dès fceaux J'ai , dît-il , une graeç.- 
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a vous demander de la part de AI. le - 
cardinal , & il vous prie de ne le pas . 
refufer ; cejl de Jceller ces papiers Jdns 
les lire. » D’Armenonville , étonné 
d’une pareille proportion , protefle 
qu’il ne les fcellera pas , qu’aupara- 
vant il ne fâche ce qu ils contiennent. 

Maurepas infille , le garde des fceaux 
perfévere dans fon refus. A bout de 
les raifons & de fes inlîances , le 
comte fort , tire la porte , & en 
l’entrebaillant aulfi-tôt : « Songe^-y 
bien r ditdl au garde des fceaux , car 
fi vous continuel à refufer , il y en a un. 
autre tout prêt qui le fera. » Cette me- 
nace abat la fermeté d'Armenonville ; 
il rappelle l’envoyé du cardinal , & 
fcelle fans y regarder (i). 

Excepté fes fougues & les empor- Sa comkîté; 
tements dont Dubois ne put fe cor- ym ars ) n . 
riger , il femble qu’il montra dallez 3. P- S'a- 
bonnes difpofitions pour tout le relie. 

Y illars dit que « fi tôt qu’il n’eut plus 
d’intérêt que celui de l’état , il y pa- 
rut entièrement dévoué , cherchant 


(i) Raconté à M. L’. D. S. par M. 
ftlaurepas lui-même* 

L & ‘ 
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gi. s ss . l’amitié & l'approbation des hon- 

1 7 33, -nêtes gens, &. voulant , difôit-ii , punir 
les fripons. » Epithete remarquable* 
dans la bouche d’un premier minif- 
tre de France , penfionnaire des An- 
glois. 

L Louis XV , qui avoit été facré à; 

17a}. Rheims le 2$ oéiobre de l’année der- 

Majorité du n * ere » f“l àéchré majeur au parle- 
Roi. ment, le 2 février, dans un lit de: 
Saint-Pierre, j u fh ce - Cérémonie, dit Saint-Pierre,, 
p. 68a. 'fatigante pour les harangueurs. Il au- 
1 Mém. Rcg, rQ - lt p U a j ou ter, & pour ceux qui 
isa. ^ 'font obligés de les entendre. A l’oc- 
cafion de la majorité , nous remar- 
querons un mot du jeune monarque*. 
Lorfque le duc d’Orléans vint le com- 
plimenter le matin de ce jour, il lui: 
demanda ce qu’il lui plaifoit d’ordon- 
ner à 1 egard de quelques exilés. Moi r 
dit le Roi, je n’ai exilé perfonne. Pa- 
reille réponfe pourroit quelquefois 
être faite par des Rois même majeurs- 
à leurs minières. Peu de jours après , 
les princes légitimés furent rétablis' 
dans leurs honneurs & prérogatives 
excepté le droit de fuccéder à la cou- 
ronne, ce qui ne les fatisfit pas. 

Tant réuiiifloit à fouhait au car*' 
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dinal ; les réglements qu’il faifoit 

dans les différentes parties de l’admi- 

nidration , méritoient même 1 ’appro- Mort du 

hation du publie , & il pouvoit fe“^ 1IwlDu ~ 

flatter, s’il fut fenfible à cette gloire, 

eue fon gouvernement feroit avanta- Re& 

~ ® i r , • t» 3 i P- }o>. 

geux au royaume , iorlqu un ancien Saint-Si - 
mal , long-temps caché , fe déclara avec mon » f v5 > j?v 
violence au commencement du mois 
d’aoùt.C ’étoitun abcèsdans les parties. 

Le danger fut bientôt fi predant 
qu’il fallut fe déterminer à cette 
fàcheufe alternative , de fubir Topé- 
ration , ou de mourir. Encore les 
médecins ne promettoient pas que 
l’opération fâuveroit la vie : c’ed ce 
qui faifoit héfiter le malade.. 

.» Du moment que cette extrémité 
lui fut annoncée , iî ne fortit pas de- 
fureur ; néanmoins il envoya cher-- 
cher un récollet de Verfailles, avec le- 
quel il fut environ un quart d’heure.. 

L n fi honnête homme n’avoit pas 
tefoin d’une plus longue converfation* 
D’ailleurs la brièveté ed le privilège 
des cor.feffions des premiers minif- 
tres (i). On lui propofa enfuite le’ 

{i} Alluüon à la confefïioa de Maiarim- 
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St. viatique. Cela eji bientôt dit , se- 
cria-t-il ; mais n’y a-t-il point un cère~ 
monial pour les cardinaux ? Je ne le Jais- 
pas. Il faut envoyer demander au cardinal 
de Biffy. En attendant , on le preflai 
pour i’opération. Il y avoit d’abord à. 
peu près confenti , & il s y refufa 
alors. Le duc d’Orléans averti , vint 
exprès de Meudon , le décida , & 
elle fut faite avec beaucoup d habi- 
leté ; mais il étoit trop tard , l,a gan- 
grené avoit gagné ; on lui apporta 
Fextrème-onélion , & il mourut vingt- 
quatre heures après , le 10 août r 
âgé de foixante-fix ans. Ainfî la for- 
tune l’avoit amené par tant de peines r 
de travaux , de foins , de projets & 
d’inquiétudes , à la place de premier 
minillre pour, en jouir une année. 

» On lui trouva des richefles im- 
menfes , une extrême quantité de' 
vaiffelle d’argent & de vermeil la 
plus admirablement travaillée, les 
meubles les plus précieux , les bijoux 
les plus rares , des attelages parfaits 
de tout pays , & les plus fomptueux 
équipages. Sa table étoit exquife & 
Liperbe ; il en faifoit fort bien les- 
bcmneurs , quoiqu’extrêmement fotue*’ 
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& par nature & par régime. » Il îaiffa " 
onze cents mille livres d’argent comp- 
tant , c etoit prefque une année de 
fdn revenu connu , que Saint-Simom 
fait monter à quatorze cents cinquante- 
quatre mille livres , & dont il donne 
le détail (0- H fe propofoit de join- 
dre à fes abbayes , celle de Prémon- 
tré , de Citaux, de Cluny 6c des au^ 


(i) L’archevêque de Cambrai 
rNogent-fous-Couc) 1 
ISaint-Juil. . . . . 
jAirvaux 

tes abbayes-de t' ... 

Bourgueil 

Berg-St.-Vinox. 
Cercamp. . . . - 
Pcnfion de premier miniftre 
Surintendance des poftes. . 

La penfion d’Angleterre. . 


. 120,000 U. 
. 10,000 
. 10,000 
. 12,000' 

.. 12,000 
. 6o,ooo- 
. 20,000' 

. 160,000 
... 100,000 
.. 960,000 

1,464,000. 


Sans compter la penfion de’Car- 

dinal , de ] ’ ' ’ 2C, ï 00 ° 

Et fur l’hôtdf-de-vtlle , environ. 3o,ooo ^ 

Total 1,604,000. 


Et un brevet de retenu ? de 3oo,ooo Uyis$ ; 
fùx les polies.. 
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— - très chefs d’ordre , & de devenir par- 
ly3j * là une efpece de patriarche en France ; 
projet renouvelle de Richelieu. 

T outesces richefles tombèrent entre 
les mai iss de fon frere , homme mo~ 
defle , qui n’avoit qu’un fils chanoine 
de Saint-Honoré , qui ne voulut ja- 
mais d’autre bénéfice, fl employa une 
partie de l’argent comptant à faire 
élever un maufulée à fon oncle dans- 
ï’églife de Saint - Honoré , où il eflj 
enterré (r). Le refie , il le donnoit 
abondamment aux pauvres. Comme 
archevêque, comme cardinal, comme 
premier minifire , on lui fit beaucoup 
de fervices folemnels , mais nulle part 
on n’ofa harfarder une oràifon funè- 
bre.- 

tOt\èms , ^ Ut m0rt > k <JUC d’Ol* 

premier mi- léans prit la qualité de minifire , & 
niftre. f e refiaifit des rênes du gouverne- 
Saint-Pierre , ment.. Peut-être s’étoit-il plus dune 
* ^7S« fois repenti de les avoir abandonnées' 
à un autre. On remarqua qu’il rap- 
pella avec empreffement des courti- 


fepré fente à genoux ayee 

t üvibic de Cdiuindlk' 
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farts que le cardinal lui avoit fait exi- 
ler. « Il y a des gens qui croient avec 
affez de vraifemblance , que lï fort- 
maître eût voulu le contredire dans 
le gouvernement, lorfqu’il fut premier 
minière, il auroit bien pu s’emparer 
de l’efprit du jeune Roi , par les 
craintes frivoles dont il auroit infeélé 
fon efprit , & auroit enfuite fait 
chaflêr le duc d Orléans lui-même. » 

» Le nouveau minière trouva beau- Défauts de- 
coup d’ouvrage en arriéré, & beau- ^° ls > mi ~ 
coup de chofes à réformer. Dubois , 
félon Saint-Simon , étoit plus homme mo ^ nt t ~ ^ 
d’intrigue que de travail. Il n’entroit p. 308. 
jamais qu’une affaire dans fa tète , & 
il n'en pouvoit mener qu’une à la 
fois. Il perdoit un temps infini à 
écouter les rapports des efpions qu’il 
entretenoit chez tous les grands , & 
fur - tout autour du duc d'Orléans* 

Tout languifioit donc. Les minières 
étrangers fe plaignoient ouvertement.. 

Excepté les grandes audiences où on 
fait que rien ne fe termine , ceux: 
qui avoient à lui parler ne pouvoient 
le faifir qu’à la dérobée. 11 jeta une 
fois au feu une quantité confîdérable 
de lettres toutes cachetées, en s'écriant; 
d’aife. Me voilà au courant^. 
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' Comme fi fa mort eût rompu ïtf 
charme qui retenoit le duc d’Orléans 
Qualités ai- dans l’oifiveté , on le vit s’occuper 

ïnabies du j ^ . r . A 

duc d*Or- des affaires 5 renoncer , linon au liber- 
leans. tinage , du moins aux éclats les plus 
Lettre* de fcandaleux de la débauche, fe borner 
JUamtenon, a un f eu { attachement , efpece de mo- 
dération que la dépravation des mœurs 
fait regarder chez quelques grands 
comme une vertu. Ce prince étoit 
aimable , galant , généreux , plein 
d’attentions délicates , & pouvoit 
fixer un cœur. Madame de Maintenon 
connoiffoit fi bien l’afcendant que les 
v charmes de fon commerce lui don- 
noient fur celles qu’il féduifoit , qu’elle 
ne voulut pas laifîer recevoir dans un 
couvent qu’elle proîégeoit , une fille 
de qualité viélime de fa paffion. 

« Elle feroit arrivée che\ vous , dit-elle 
aux religieufes , défefpérée , paffiormée , 
fardée , magnifique , en un mot toute mon- 
daine & même toute criminelle s f avoue 
qu’un tel Jpeélacle m’a paru dangereux 
pour une abbefie de trente ans , & pour 
neuf demoifelles de Saint-Cyr qui font avec 
vous. » Elle ne croyoit pas que les 
fentiments imprimés par le prince 
s’effaçallënt aiféraent. « Bien des gens , 
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ajoutoit-elle , la regardent comme mal 
convertie. Si , après une véritable couver - 
(ion , elle vouloit entrer che\ vous , je ne 
m'y oppoferois pas ÿ mais je voudrais , pour 
ni en ajjurer , un plus grand nombre d’an- 
nées que vous ne me demanderiez de jours 
pour la recevoir. » Saint - Simon parle - Lettres de 

rr C J .J* ■ Caylus dan? 

aulù pour une femme de condition ce f[ es 

dont la famille , qui fe piquoit d eMaintenon, 

• i • i n r. 6, v. io8, 

mœurs r vantoit le matin la retraite , 

& ceux qui allèrent chez elle le foir 

pour la complimenter, la trouvèrent 

avec le duc d’Orléans. 

On éprouva une grande différence Ses qualité* 
entre les deux minières. Le duc eI * imableS ‘ 
d’Orléans étoit patient , affable, com- Mém. Rsg. 
plaifant. Il écoutoit avec un air de ’ sàm'-pier- 
bonté qui charmoit. Jufqu’aux refus , re , p. 684. 
il avoit l’art de les faire fupporter mon J ' n r ' 
fans peine. On voyoit qu’il fouffroitp- >|7/ f * 
quand il ne pouvoit pas renvoyer**’ 5 2% 
content. Son regard , quoique perçant, 
étoit doux & flatteur. Audi , malgré 
les malheurs caufés par le fydême 
qui avoit renverfé tant de fortunes , 
il étoit non pas aimé , mais adoré 
des Parifîens. Quand il fortoit du Par 
Jais-Royal, quand il y rentroir, ils 
fe jetpient en foule au - devant de 
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lui ; on couroit aux fpedacles où oii 
efpéroit le voir (i). Les miniflres 
étrangers fe Jouoient de fa politeffe 
& de Tes égards. Us admiFoient la 

5 ‘ufteffe de fon efprit , fa pénétration , 
a fagelfe & l’adrefTe de la politique, 
fon difcernement exquis, fa facilité 
à traiter , à tourner , à démêler les 
affaires , fa netteté dans l’expofition 
fa réferve dans les interrogations , 
fon aifance & fa finefîe dans les ré- 
ponfes. Le jeune Roi , touché de fon 
refped inaltérable , de fon attention 
à lui plaire , de fa franchife , de la 
gaieté qu’il mêloit à l’infirudion , n’en 
a jamais parlé ( & il en parloit fou- 
vent ) qu’avec efiime & affedion , & 
avec regret quand il l’eut perdu (2). 


( 1 ) Raconté par des témoins de cet 
empreflement, qui l’avoient éprouvé eux- 
mêmes. 

(a) En toutes circonflances , Louis XV" 
a montré fes égards pour la mémoire du 
Régent , par ceux qu’il a eus pour fa 
veuve. Quand il vint pafler quelques jours 
â Paris après fa maladie de Metz , il eue 
foin d’aller au Palais-Royal rendre vifite 
A la ducheüe d’Orléans. 
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Une attaque d’apoplexie , qui lui 
«ta tout d'un coup la connoiiiance , 
l’emporta en fix heures , le 2 décem- mott ' 
bre , à lage de quarante-neuf ans; 
trop tôt pour la France , qu’il com- 
mençoit a rendre heureufe. 

31 . le duc fe fit nommer premier 
nmiifire. Les événements qui fuivi- 
rent pourraient être la matière d’un 
ouvrage curieux & intéreflànt. On y 
verroit ceux qui interrogeoient les 
prifonniers fous la Régence , renfer- 
més dans la liaftilleà leur tour : une 
famine que le peuple au défefpoir 
crut provoquée pjar le minifire pour 
s’enrichir , & aulïi défaftreufe que Je 
fyftôme : la difgrace <St l’exil de M. 
le duc , procurés par le parti des 
princes légitimés qu’il avoit lui-même 
fait difgracier & exiler. Ces révolu- 
tions conduifent au fage miniflere du 
cardinal de Fleury , auquel , à me- 
fure que les temps s’éloigneront, nos 
descendants rendront un hommage 
d’elîime & de reconnoiflànce , que 
fes injuftes contemporains lui ont 
quelquefois refufé. 
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Étiquette de Louis XIV* 


Saint - Si- v 4 OMME nous nous fommes pritMfc 

Tplislapfgè P alement propofé de peindre Loils 
miufquà XIV dans fon intérieur , nous ne 
croyons pas hors de propros de faire 
connoitre comment il partageoit fon 
temps , fon cérémonial , fes occupa- 
tions , fes fondions journalières , ce 
que Saint-Simon appelle Y écorce de la 
vie. Il remarque qu'on regrette quel- 
quefois que les hiftoriens ne fe foient 
pas donné la peine de recueillir ces 
chofes , qui peuvent paroître peu im- 
portantes aux yeux des contempo- 
rains , mais que la pollérité curieufe 
recherche , & qui ne laiflent pas de 
caraélérifer les princes. Il pourroit 
arriver auffi , ajoute-t-il , que ces for- 
tes de tableaux mis fous leurs yeux , 
les fit fou venir de fe refpeéïer allez 
pour ne fe permettre jamais d’aélions 
qui craignent la publicité. 

Nous prendrons Louis XIV > non 
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pas dans fa jeuneffe , lorfque l'égare- 
ment des pallions l’empèchoit de fui- 
vre un plan de conduite égal &. fou- 
tenu ; mais dans l'àge mûr, dans ce 
période de la vie où l'on fe fait , fans 
s’en appercevoir , des habitudes per- 
manentes. Nous copierons Saint-Si- 
mon , & emploierons fes propres 
paroles. 

« Je rapporterai , dit-il , ce que 
j’ai vu pendant les vingt-deux der- 
nières années de Louis XIV , & ce 
qu ont vu avant moi des perfonnes 
attentives & aflidues à la cour. A 
huit heures , le premier valet de 
chambre en quartier, qui avoit cou- 
ché feul dans la chambre du Roi , & 
qui s’étoit habillé , l’éveilloit. Le pre- 
mier médecin , le premier chirur- 
gien , & fa nourrice , qui a vécu fort 
âgée, emroient; celle-ci l’embraffoit, 
les autres examinoient fa fanté A 
huit heures & un quart, on appelloit 
Je grand chambellan , & en Ion ab- 
fence le premier gentilhomme de 
l’année, & en meme temps les gran- 
des entrées. L’un de ces deux ouvroit 
le rideau qui avoit été refermé , pré- 
fentoit l’eau bénite & le livre de 


Lever! 
P. jÿi, 
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l'office du Saint-Efprit , & ils fe reti- 
roient tous dans le cabinet du con- 
feil. Après cet office , qui étoit très- 
court, le Roi les rappelloit ; le même 
qui avoit préfenté l’eau bénite , don- 
noit la robe de chambre , & cependant 
les fécondés entrées & les brevets 
d’affaires entroient ; enfuite la cham- 
bre & ce qui fe trouvoit de plus dif- 
tingué , puis tout le monde connu. 

Habillement. Le Roi fe chauffoit & fe faifoit 
p. 4)7 . prefque tout lui-rhême , avec grâce & 
adreffe. Par bienféance , jamais il ne 
fe montroit, même au lit & incom- 
modé , qu’avec une petite perruque 
courte. Point de table de toilette de- 
vant lui , on lui tenoit feulement un 
miroir. Il étoit toujours habillé de 
couleur plus ou moins brune , fou- 
vent de velours noir avec une légère 
broderie , mais point fur les tailles , 
& une vefte de drap eu de fatin , 
rouge ou blanche , fond brodé. Ja- 
mais de bagues & de pierreries qu’à 
fes boucles & au chapeau , qu’il por* 
toit bordé d’un point d'Efpagne d’or , 
avec un plumet blanc ; toujours le 
cordon bleu deffious , excepté les jours 
4e noces & de gala y qu’iàie portoit 

deffiis 
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«ïeffus , fort long , avec huit ou dix 
millions de pierreries. Il étoit le feul 
qui le portât habituellement delîous , 
en quoi les princes du fang & les au* 1 1 
très chevaliers ne l’imitoient pas. 

Dés qu’il étoit habillé ; il alloit L’ordre & 
prier Dieu à la ruelle de fon lit. Tout™' 1- ;s - 
le clergé £e mettoit à genoux les P ‘ 
cardinaux comme les autres , fans 
carreau les laïques demeuroient' de- 
bout , & le capitaine des gardes fe 
tenoit au balulire. Après la priere , il 
pafloit dans fon cabinet, où fe trou- 
voient tous ceux qui avoient cette 
entrée par leurs charges , & qui 
étoient en grand nombre. Là , il dort- 
noit l’ordre pour la journée , de forte 
qu'on favoit , à un demi-quart d’heure 
près , ce que devoit faire le Roi , & 
ce qu'on avoit à faire foi -même. 

Tout le monde fortoit ; il ne refloit 
que fes enfants , leurs gouverneurs , 

& 3 esplus familiers; enfuite entroient 
par les derrières & non par la cham- 
bre, les ordonnateurs des bâtiments, 
jardins, & d’autres chofes d’agrément. 

C’étoit le moment des grâces pour 
toutes ces perfonnes. Quelquefois auffi 
cet entre-temps était celui des auiien - 
Tome IV. M 


Digitized by Google 



Meflë. 
P. tf6. 


$66 Louis XJV, fa €our t 

ces fecretès , qu’on appel loit ainfi poil* 
Je» dilîinguer de celles qui fe don- 
noient quelquefois dans la ruelle du 
• lit, & qu'on nommoit audiences par*, 
ticulierei. 

Pendant ces converfations ou au- 
diences, toute la cour, à Verfailles, 
attendoitdam la galerie ; à Marly , à> 
Trianon , à Meuaoo , dans tes pièces 
de devant ; à Fontainebleau , dans lu 
chambre & l’antichambre , jufqu a 
ce que le Roi fit avertir qu’il vouloi* 
aller à la mefle. Alors le centaine des 
gardes, qui avoir attendu à la porre, 
entroit, de accompagnoit jufqu a la 
chapelle. Le Roi n’c-'oit en bas que 
pour les grandes fêtes , pu pour des 
cérémonies. La mufique chantoit un 
motet. M fe tenoit trè&-refpeélueufe-< 
ment à leglife , & dans les derniers 
temps il liloit peu & difoit-fon cha>- 
pelet. Tout le monde étoit obligéd© 
fe mettre à genoux au Sandus , & d’y 
demeurer jufqu’apres la communion 
du prêtre. Le moindre bruit excitoit 
fou attention , & il en marquoit fon 
déplaif r. En allant à la medè & en 
revenant, chacun lui parlait, pourvu 
cependant qu’on eût averti le capût 
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’ taine des gardes , fi on n'étoit pas 
» d’un rang diilingué. 

Les miniilres s’ailembloient , pen- 
■ dant Ja meffe , dans la chambre du 
confeil , où on pouvoit aller les voir 
& caufer; mais peu de temps , parce 
que le Roi ne s’arrêtoit guere en reve- 
nant de la chapelle , &. demandoit 
prefque auffi-côt le confeil. Alors la 
-matinée étoit finie. 

Il y avoit confeil d’état le diman- 
che , fouvent le lundi ; mardi , con- 
seil des finances ; mercredi , confeil 
-d’état ; famedi , confeil des finances. 
Il était rare qu'il y en eût deux en 
un jour , & qu’il s’en tînt le jeudi 
-& le vendredi. Une ou deux fois le 
mois , il y a-voit le lundi matin con* 
feil des dépêches. Les ordres que les 
fecré taire s d’état prenuient quelque- 
fois le matin , entre le lever & Ja 
me de , diminuoient , &. abrégeoient 
fort les affaires propres à ce confeil. 
Tous les miniflres étoient âflis félon 
leur rang -entre eux ; mais au confeil 
des dépêches , tous étoient debout 
-tant qu’il durait, excepté Moniteur, 
Monfeigneujr , & le duc de Bourgo- 
gne, quand ils y venoient , ce qui 

M 2 
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n’arrivoit guere que pour des affaires 
évoquées &. déjà vues dans les bureaux 
des confeillers d'état. 11 y avoit quel- 
quefois des confeils des dépêches & 
des finances donnés exprès pour une 
affaire ; mais on n’y parloit que de 
celles-là. Les confeillers fecrétaires 
d’état & le contrôleur général y étoient 
affis. Un maître des requêtes rappor- 
toit debout , lui & les confeillers 
d’état toujours en robe ( 1 ). 

ConfdTeur, J^ e jeudi matin étoit prefque tou- 
non. jours vuide. U etoit un jour d audien- 
r. î 99* ces fecretes , de converfations de fa- 
mille , & de détails domeffiqfïes. Le 
vendredi , après la meffe', le temps du 
confeffeur , que rien ne bornoit , & 
qui pouvoit durer jufqu au dîner. A 
Trianon & à Marly , le Roi pafi’oit 
ordinairement de la meffe chez ma- 
dame de Maintenon , quand elle ne- 
toit pas allée le matin à Saint-Cyr. 11 
netoit pas permis d’interrompre ces 
- n . 


w * ‘ jJ 

Cl ) Plutôt que de manquer au con- 
feil , le Roi a lait mettre un lit dans la 
falle ou il îe tjem, & fe, mqt deflus quand 

dl- bit fatigué'. Dahgiau , d février 1 686, 

i r * . 
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tête-à-tête. Le Roi poufîoit ordinai- 
rement le verrou , &. venoit l’ouvrir 
lui-même , s'il arrivoit qu’il fallût lui 
parler. A Fontainebleau , il pafloit 
avec elle jufqu’au dîner , qui étoit 
plus ou moins avancé par la chade 
ou la promenade. L’heure ordinaire 
du dîner étoit une heure. Si le con- 
feil fe prolongeoit , le dîner atten- 
doit : on n’avertifloit pas le Roi , qui 
ne vouloit pas être prede dans les af- 
faires. 11 lui arrivoit même quelque- 
fois de travailler encore après le con- 
feil avec l’un ou l’autre miniflre. 

Le -dîner étoit toujours un petit Dîner & 
couvert , c’ed-à-dire que le Roi dînoit l g$ J94 
feul dans fa chambre. Il l’ordonnoit+oo, 401. 
lui-même, & il étoit toujours com- 
pofé de trois fervices , fans le fruit. 

La table étant apportée dans la cham- 
bre , les principaux courtifans en- 
. troient , & avec eux tout ce qui étoit 
connu. Le premier gentilhomme en 
année fervoit le Roi , quand le grand 
chambellan n’y étoit pas. M. de 
Gêvres , duc de Trêmes , prétendit 
un jour que le grand chambellan 
arrivant après le dîner commencé , 
ne pouvoir lui ôter le fervice , & il 

M j 
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fut condamné. Le premier gentil*' 
homme a le commandement dans les 
chambres , & nul fervice ; le grand i 
chambellan le fervice , & nul com- 
mandement J’ai vu M. de Bouillon , 
grand chambellan , arriver au milieu 
du dîner. Le duc de Beauvilliers , . 
premier gentilhomme, voulut lui re- • 
mettre le fervice ; il le refufa poli- - 
ment, fous prétexte d’un rhume; & 
M. de Beauvilliers continua , mais 
à fon refus. 

J’ai vu aulfi , mais fort rarement ÿ , 
Monfeigneur & Meflèigneurs fes fils 
au petit couvert debout, fans que 
jamais le Roi leur ait propofé u» 
jfiege , non plus qu'aux princes du , 
fang. J’ai vu enfin affèz foulent Mon- 
iteur , forrant du confeil des dépê- 
ches, le feul où il entrât , donner la 
ferviette & demeurer debout. Le 
Roi , voyant qu’il ne s’en alloit point, - 
lui demandoit s’il ne vouloit pas 
s’afleoir ; il fâifoit la révérence , & 
le Roi ordonnoit qu’on lui apportât 
Un fiege. On mettoit un tabouret 
derrière lui. Le Roi lui difoit : Mon 
frere , affeyez - vous ; fécondé révé- 
rence , & il s’afleyoit jufqu’à la. 6 » 
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du dîner , qu’il préfentoit la ferviette. 

D’autres fois , quand il venoit de 
Saint-Cloud, le. Roi lui demandoit 
s’il ne vouloit pas dîner. S’il l'acceptoit, 
on mettoit fon couvert , non vis-à- 
vis , mais à un des bouts de la table , 
qui étoit carrée. Le premier gentil- 
homme ou grand chambellan qui 
fervoit le Roi , fervoit auffi Moniteur , 
fui donnoit à boire , préfentoit &. re- 
îiroit les alîïettes , &. Moniteur rece- 
vait ce fervice avec une politelfe fort 
marquée. Quand il étoit au dîner , il 
égayoit la converfation. Le Roi y 
parloit d’ordinaire fort peu, à moins . 
qu’il ;fle s’y trouvât quelques-uns des 
- feigneufs familiers , avec lefquels il 
eaufoit. Rarement il y avoit mulîque 
à ce dîner , à moins de quelques 
grandes fêtes », ou à Fontainebleau. 

Aucune dame n’y venoit ; j’y ai va 
feulement * mais allez rarement , la 
maréchale de la Motte , qui avoit con- 
fervé cette habitude du temps où ?■ 
étant gouvernante des enfants de 
France , elle les y amenoit. Dès 
quelle paroiffoit , on lui apportoit 
un liege* & elle s'alTeyoit. 

Au fortir de table , le Roi rentroit A P rè:> - Voir. 

M 4 
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tout de fuite dans fon cabinet. Cetôit 
pour les gens diflingués un des mo- 
ments de lui parler , il s'arrêtait à la 
porte pour les écouter. Rarement le 
fuivoit-on dans fon cabinet , & quand 
il le permettoit , il vous tiroit dans 
l’embrafure de la fenêtre la plus pro- 
che de I4 porte , qui fé fertnoit auflî- 
tôt. Le leul premier médecin qui 
avoit affilié, au drner , fuivoit de pfen 
droit dans les cabinets, où fe trou* 
voient alors les familiers. Le Roi s’a* 
mufoit quelques moments à donner à 
manger à fa chienne couchante, eau* 
foit nonchalamment , comme quand 
01a digéré. Puis quand il alloit à la? 
chafle , il demandoit fa garde-robe , 
changeoit d’habit , & deleendoit par 
le petit degré dans la cour de marbre , 
pour monter en carrofle. Depuis ce 
degré jofqu’à fon carrofle , lui par* 
loit qui vouloir , pourvu qu’on fût 
connu , & de même en revenanr. 

Louis XIV aimoit extrêmement 
Pair. Quand il en étoit privé , fa fanté 
en fouffroit , & il éprouvoit des maux 
de tête & des vapeurs ; de forte que , 
comme il étoit peu fenfible au chaud, 
r.u froid & à la pluie , il n'y avoit 


Digitized by Google 


& le Régent. 27 3 

que des temps extrêmement mauvais 
qui puiiênt l'empêcher de fortir. Les 
dimanches & fêtes , & quand il ne 
vou’.oit pas de grandes cliades , il 
ali oit tirer dans le parc, &. nul hom- 
me en France ne le faifoit û adroite- 
ment & de fi bonne grâce. Une fois 
la femaine au moins , & plufieurs fois 
à Marly & a Fontainebleau , il courent 
le cerf. L'uni torme étoit bleu , doublé 
de rouge , avec un galon d’argent 
entre deux d'or. Le Roi defiroit y 
voir un certain nombre de perfonnes; 
mais pas trop , parce que l’affluence 
troubloit la chaffle. Il trouvoit ridi- 
cule qu’on y allât fans l’aimer, & il 
ne favoit pas mauvais gré à ceux qui , 
n’en ayant pas le goût , n’y paroiffoient 

1 >as. A la chaife & ailleurs , il ne vou- 
oit pas qu’on écartât brufquement le 
monde. Il faluoit toujours les dames , 
regardoit la foule d’un air bon & gra- 
cieux , & ne difoit jamais rien qui 
pût choquer ou déplaire. 

Il alloit fouvent voir travailler fes 
ouvriers , & fe promener dans fes 
jardins. II menoit quelquefois les 
dames dans la forêt , & y faifoit por- 
ter la collation. A Fontainebleau , fe9 

M 5 
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promenades autour du canal étoient' 
un fpeélacle magnifique , fur - tout 
pour ceux qui étoient de l’autre côté . 
& qui voyoient ce tableau fe réfléchir 
dans l’eau. Là , il étoir accompagné 
de toute fa cour, à pied, à cheval & 
en caleche ; dans les autres prome- 
nades , fuivi feulement de ceux qui • 
étoient en charge. Quand il n’alloit que 
fe promener à Trianon ou à Marly, . . 
& qu'il n’y couchoit pas , perfonne 
r’étoit couvert ; mais quand il y cou- - 
choit & paffoit quelques jours , en 
fortant du château , il difoit tout 
haut : MeJJieurs , le chapeau , & auffi- 
tôt courtifans* officiers , gardes-du- 
corps , gens des bâtiments, fe cou- 
vraient, devant, derrière, à côté , , 

& il auroit trouvé mauvais que quel- 
qu'un y eût manqué (i). 

Jeiu A Marly , il vouloir dans le falon 
■X» 4.1 1. gros jeu de lanfquenet & continuel , 

& beaucoup de tables d’autres jeux. 

Il paffoit volontiers d’une table à 


(i) Le i 5 avril 1699 » â la promenade, 
îe Roi dit : « Mette j vor chapeaux , Alef- 
» fteurs , madame la auchejfe de Bourgog’:&. 
fe U trauve ben. » Dangeau* 
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loutre pour voir, & jouoit peu lui- 
même , excepté dans les longues foi- 
rées , avec quelques dames , & fur la 
fin un fimple jeu de commerce. Il 
avoit été autrefois trés-adroit au mail 
& au billard ; il y faifoit jouer de 
bons joueurs devant lui , & à la pau- 
me , où il avoit excellé. 

Les jours qu'il n’y avoit pas de Aurretamir- 
confeil & qui n etoient pas maigres , ^ mems > 
il alloit dîner à Marly ou à Tri^non 4la> +l7, 
avec madame de Maintenon , la du- 
chefTe de Bourgogne , & d’autres da* 
mes. Au fortir de table , le minifire 
qui devoit travailler arrivoit , & 
quand le travail étoit fini , fi on ne- 
lè promenoit pas, il converfoit, en- 
tendoit des mufiques , jouoit ou fiai- 
foit tirer des loteries dont les billets : 
ne coûtaient rien ôcportoient tous (i)^ 

Llles étoient compofées d’étoffes à: 


(r) Louis XfV ceffa de bonne heure ! 
d'aller à la comédie ; mais il s’informoir 
exactement de ce qui s’y pafïoit. Le ' 
2 janvier *^ 03 , if fit menacer les comé- 
diens de les interdire, parce qu’ils avoient 
joué une piece licencieufe. Dangeau, 

IVÎ ^ 
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ï’ufage des dames , de joyaux , fier 
bijoux ; mais jamais de tabatières , 
parce qu’il ne pouvoit fouffrir le ta- 
bac , ni même que les perfonnes qui 
en ufoient l’approchafTenf. Dans fa jeu- 
neffe il avoit beaucoup aiibé - les 
odeurs ; mais il ne lui refloit quelque 1 
goût que pour celle de la fleur d’o— 
range. Tout ce que madame de Main- 
tenon gagnoit à ces loteries , elle le 
donnoit lur le champ. 

Travail. L’été le Roi travailloit, ait fortir 

if. 414. de table , avec les minières , même' 
à Marly , comme on vient de le dire» 
' Dans les jours courts r il travailloît' 
auffi avec les minières chez madame' 
de Maintenon ; mais avant que d’al- 
ler chez elle , au retour de la prome- 
nade ou de la chafïe , après avoir- 
change d’habit, il rentroit dans fon; 
cabinet, y demeuroit plus ou moin? 
long - temps à écouter des rapports 
d’affaires importantes , à écrire les 
lettres & les notes qu’il- vouloir faire 
lui-même, ou à lire des mémoires (ij.. 


(1) « Mercredi 4 juin 1698 , le Roi , 
» enfermé avec l'archevêque êo le pre- 
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Rarement il faifoiî d’autres levures. 

Il pafloit de-là chez madame de Main- 
tenon , où te Trou voit ie miniflre 
qu’il avoit fait avertir, & qu’il gar- 
doit ordinairement jufqu'à fon fou- 
per; & ü faut obferver que , lorf- 
qu’il rentroit de la promenade & de 
la chalTe , qu’il alloit chez madame 
de Maintenon ou qu’il en revenoit , 
lui parloit qui vouloit , ncm-feuîe- 
ment en pamnt , mais il s'arrêtait 
pour écouter. 

A dix heures , le maître-d’hôteî en Souper, 

Î fuartier ayant fon bâton , alloit avertir 4* 5* 

e capitaine des gardes qui étoif dans 
Fantichambre de madame de Main- 
tenon. Il fe montroit à la porte de 
la chambre , difoit au Roi qu’il étoif 
fervi. Lé Roi re/loit environ un quart 
d’heure avec madame de Maintenon, 
fermoir fon rideau, & veooit fouper 
au grand couvert avec mufique. À 
Verlailles, il n’y avoit que les fil* 

& filles de France. Ailleurs , il 


» mier préfident , a travailles Iong-temp» 
» à dos réglements pour les hôpitaux. » 
Dangeau-, 
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admettent les dames , & jamais d’hom- ' 
mes , excepté les princes le jour de 
leurs noces , quand il en donnoit le 
repas. Le cercle autour de la table 
étoit toujours nombreux & bien paré , 
fur-tout la furveille des voyages de 
Marly. Les femmes qui y préten- ' 
doient , s’efforçoient de fe faire re- 
marquer ; cela s’appelloit fe préfenter ' 
pour Marly. Les hommes le deman-- 
doient le matin en deux mots : Sire, 
Marly. Quelque courte que fût cette 
formule , elle importuna le Roi à la 
fin , & il y eut dans la grande gale- 
rie un garçon bleu chargé d’inferire 
ceux qui fe préfentoient , & le marin 4 
on avertiffoit les prédeflinés. Après - 
fouper , le Roi entroit dans fa chambre,, 
fe tenoit quelques moments debout , H 
environné de Toute fa cour , le dos 
au baluftre du pied de fon lit, puis 
avec des révérences aux dames , paf- 
• foit dans fon cabinet. 

Coucliér. Il y demeuroit environ une heure/ 
4'9- avec fa famille , lui dans un fauteuil , • 
Monfieur dans un autre , car en par- 
ticulier il vivoir avec le Roi en frere. 
Monfeigneur debout ou fur un ta- 
bouret , comme tous les autres. Les 
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darnes d’honneur des princefïês & 
les dames du palais du jour atten- • 
doient avec les hommes dans une 1 
piece qui précédoit celle oit étoit le * 
Roi. A Fontainebleau , les dames des • 
princeffes & d’honneur entroient & - 
formoient le cercle , debibut & afîïfes • 
tant qu’il y avoit des fteges , ou par- 
terre fans carreaux ; mais points 
d’hommes que les princes. La con- ■ 
verfation n’étoit guere que de chofes > 
indifférentes. Le Roi , avant que de fe ! 
retirer, alloit donner à manger à fes » 
chiens , rentroit , paffoit dans fa cham- 
bra à la ruelle de fon lit , -faifoit fa 
priere , fe remontroiî, & fouhaitoit 
le bon foir d’une inclination de tête. 
Pendant qu’on fortoit , il fe tenoit 
debout au coin de la cheminée, & 
dormoit l’ordre. Alors commençoit le 
peti t coucher , où affiftoient les grandes 
& petites entrées. On pouvoit lui par- 
ler de fes affaires , fî on en avoit. - 
d’importantes , pourvu qu’on fût court; 
Il fe déshabilioit , & fe mettoit au lit 
entre minuit & une heure. Dix ou. 
douze ans avant que le Roi mourût, ■ 
il n’y eut prefque plus de grand cou- 
cher , la cour finiffoit au fortir du. 
fouper^.. 
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Les jours de médecine , qui reve- 
noient tous les mois , il entendoit 
la méfié après l’avoir prife. De fa vie 
il n’y a manqué , à moins d’impofli- 
bilité, comme il efl arrivé quelque- 
fois à l’armée. Monfeigneur & la fa- 
mille royale venoient le voir un mo- 
ment , puis le duc du Maine & le 
comte de T ouïoufe. Celui-ci y de— 
meuroit peu. Madame de Maintenon 
y pafioit la matinée , afiïfe dans un 
fauteuil au chevet du lit. Monfeigneur 
s’y mettoit quelquefois quand eue n’y 
étoit pas. On fe tenait debout , ex- 
cepté le duc du Maine , qui , étant 
incommodé d’une jambe , fe mettoit 
fur un tabouret au pied du lit. C’é- 
îoient là fes bons moments , où il fai- 
foi t , difoit & obtenoit ce qu'il vou- 
loir Le Roi dînoit dans fon lit , fur 
les trois'heures , devant tout le mon- 
de, fe levoit , pafioit dans fon cabi- 
net , où il tenoit quelquefois confeil , 
alloit che& madame de Maintenon 
comme à fon ordinaire , & foupoit à 
dix heures au grand couvert. 

Quelques jours avant le carême » 
le Roi témoignoit publiquement à 
fon lever , qu’il trouveroitfort mauvais 
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4 

c|u’on donnât à manger gras à per**' 
fonne, fous quelque prétexte que ce 
fût, ordonnoit au grand -prévôt d’y 
tenir la main , & de lui en rendre 
compte. Il ne voulait, pas non plus 
que ceux qui faifoient gras mangeaf- 
-fent ensemble , ni autrfc chofe que 
bouilli & rôti fort court. Perfonne 
n'ofoitoutre-pafîèrcesdéfenfes, car on 
s en feroit bien reflènti. Elles s’éten*- 
doient jufqu'à Paris , où le lieutenant 
de police veilloit& lui rendoitcompte. 
A mefure qu’il avança en âge, il ré- 
duifoit le carême , d’abord à quatre 
jours maigres , enfuite à trois avec 
les quatre derniers de la femaine- 
fainte. Son petit couvert étoit très- 
retranché les jours qu’il faifoitgras(i). 
Le foir , au grand couvert , c’étoit tou- 
jours collation dans la femaine. Le 
dimanche , on ne : fervoit au fouper 
que du poiffon , & cinq ou fix plats 
gras tout au plus pour lui & ceux de 
■fa table qui en avoient un hefoin re- 


(1) Le Roi ,• quoique malade , ne veut 
pas manger de la viande en public. Dan - 
geau , 9 février 1686. 
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connu par le médecin. Le vendredi*- 
faint, grand couvert le matin & foir 
en légumes fans poifîbns pour fa table 

Jours it n * P 0Xlr auajr,e autfe « 

a^votion. II manquoit peu de fermons l’avent' 

£ *31,426. & le carême, & y montroit une-' 
attention très-édifiante pour l'audi- 
toire, & trés-entou rageante pour le 
prédicateur. H ne manquoit auffi à 
aucune dévotion de la femaine-fàmte. 
Le jeudi, il lèrvoif les pauvres à- 
dîner. Après la collation , il ne fai- 
foit que pa€br par fon cabinet , pour 
aller adorer dieu , & alloit de la fe 
coucher fans cour. Tl ne manquoit pas 
non plus Loffice des grandes fêtes v 
les deux procédions du faint-facre- 
ment, ni celles de l'ordre du Saint- 
Efprit&de l’adomption; ni les faluts 
du dimanche, du jeudi & de Toc- 
tave du faint-facrement. 

Le Roi communioit toujours en 
grand collier de l’ordre , rabat & 
manteau, cinq fois l’année, le fa- 
medi-faint à la paroidè, à la cha- 
pelle les jours de Ja penrecôte, de 
l’aflomption de la touffatnt & de 
nqël, & entendoit une mefle baflè 
après celle oit il avoit communié- A. 


* 
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«es mefles, il n'y avoir pas de mu- 
fîque , & après il touchoit les ma- 
lades. Il alloit ces jours-là à vêpres, < 

& après il travailloit dans fon cabi- 
net , avec fon confeffeur , à la dif- 
tribution des bénéfices. Il étoit rare 
de lui en voir donner dans un autre 
temps. Il alloit à matines , & à la 
mefTe de minuit en mufique , & le 
lendemain à- la grand’meife du jour, , 
à- vêpres & au faluf.J- 

Aux grandes cérémonies de l’ordre Ccrcnronîaï 

«. n i i t- de 1 ordre du - 

ou Samt-caprif , les chevahers autre- Saint-Efpric* 
fois portoient le grand habit , al- p. 428. 
Joient à l’offrande , & communioient. 

Louis XIV très-fagement a. retran- - 
ché la communion, qui étoit pour 
des courtifans une terrible & bien 
dangereufe pratique introduite par 
Henri III , pour éloigner les hugue- 
nots; mais il auroit dû conférver 
l’ofifrande générale, qui étoit une cé- 
rémonie très-majefhieufe , & ne la 

f ^as borner à lui feul , non plus que 
e grand habit de l’ordre, qui efî 
réfervé aux jours de réeeptioh , & 
fouvent encore feulement pour ceux: 
qui font reçus. 

Les- heures, à l’armée, étoient 
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Etiquette à déterminées par ce qui fe préfen- 

1 armee. . v c . f, , n , r , , 

P j86 toit a raire. Il n y avoit de régula- 
rité que pour la tenue des confeils , 
qui ne manquoient pas. Marin & 
foir , le Roi ne mangeoit qu’avec 
des gens de qualité à pouvoir pré- 
tendre cet honneur. On le faifoir de- 
mander par le premier gentilhomme. 
Il rendoit la réponfe , & dès le len- 
demain , fi elle étoit favorable , on 
fe préfentoit au Roi , lorfqu’il alloit 
dîner , &. il vous difoit : Monfieur , 
mettez-vous à table. Cela fait , c’étoit 
pour toujours , & on avoit après la 
permiffion tant qu’on vouloit, pour- 
vu qu’on n’en abufât pas en s’en fer- 
vant trop fréquemment. 

Les grades militaires, celui même 
d’ancien lieutenant-général, ne fuffi- 
foient pas. M. de Vauban , lieute- 
nant général, fi diflingué depuis tant 
d’années , n’y mangea pour la pre- 
mière fois qu’à la fin du fécond fiege 
de Namur en 1692 , & il fut com- 
blé de cette difiinélion Les colonels 
, de qualité diflinguée y étoient admis 
fans difficulté. Le Roi fit le même 
honneur à Namur, à l’abbé de Gran- 
çey , qui s’ejcpofoit par-tout à con- 
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feffer les bleffiés & à encourager les 

troupes. C’eft l’unique abbé qui ait 
eu cet honneur : du clergé, il n etoit 
admis que les cardinaux, les évêques 
pairs , & les eccléfiaftiques ayant 
rang de princes étrangers. M. de 

Cotilin , évêque d’Orléans, premier 

aumônier avant qu’il fût cardinal , 
y voyoit manger Tes freres fans y 

Î détendre. L’arcbevêque de Rheims , 
e Tellier , qui fuivoic auffi le Roi 
à l’armée, comme maître de la cha- 
pelle, n’a jamais été invité, non 
plus que les officiers des gardes- du- 
corps, excepté le capitaine , quel- 
que préférence que le Roi eût pour 
eux en d’autres occafions. Il accorda 
cependant une fois cet honneur au 
marquis d’Urfé , fans que j’en aie 
fu la raifon ; du régiment des gardes 
aucun , finon le colonel. 

- A ces repas perfonne n’étoit dé- 
couvert, c’eût été un. manque de ref- 
jieél dont on vous eqt averti fur le 
champ. Le Roi feul n’avoit point fon 
chapeau. On l’ôtoit quand le Roi 
vous parloit , ou pour lui parler. On 
fe contentoit d’y mettre la main pour 
jçeux qui venoiçnt faire leur cour * 



a%6 Louis XIV , fa Ccur, 
le repas commencé. On fe décou- 
vroit aulfi pour parler à Monfeigneyr 
& à Moniteur , & quand ils vous 
parloient. Pour les princes du fang, 
on mettoit feulement la main au cha- 
peau. Quant aux places, celles qui 
approchoient du Roi fe laiffoient aux 
perfonnes titrées. Quoiqu’à l’armée-, 
les maréchaux de France n’avoient 
pas de préférence fur les ducs, & 
ceux ci & les princes étrangers ou 
ceux qui en avoient le rang, fe pla*» 
qoien-t les uns avec les autres comme 
ils fe rencontroient. 

Le détail qu’on vient de lire , & 
qui plus ou moins convient à tous 
les princes, fait voir qu’ils n’ont pref* 
que pas de moments où le public 
n’ait droit d’exiger d’eux des devoirs 
ou des bienféances. Ils font nés & 
élevés dans ces affujetrifiernents qui 
faifoient dire à madame de Main- 
tenon, qu’on leur prépare leur eaftui 
dès le berceau , & ils fer oient mal** 
heureux , s’ils fe trouvoient de ca- 
ractère à delîrer de «vivre avec eux- 
mèmes. , 

On remarquera auffi en lifant cette 
ihifloire, la vérité des peintures de 
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ia Bruyère , qui a>voit les originaux 
fous les yeux quand il traçoit leurs 
portraits, & on reconnoîtra avec lui, 

« qu a la cour & à la ville ce font La Brayerd 
les mêmes pajfions , mêmes foibleffes , ' ' 

mêmes petiiejfes , mêmes travers d'efprit , 
mêmes brouilleries dans les familles 6* 
entre les proches , mêmes envies , mêmes 
antipathies : par-tout des ruptures 6* des 
mauvais raccommodements , des humeurs , 
des coleres , des partialités , des rap~ 
ports , 6* des mauvais difeours. A la 
cour , on croit je hoir avec plus de fierté , 
de hauteur , & peut-être de dignité ; on 
fe nuit réciproquement avec plus d'ha- 
bileté fi* de finefie >• les coleres jont plus 
éloquentes } ou fe dit des injures en 
meilleurs termes » on n’y blejfe point la 
purtté de la langue , mais on n’y ofiaije 
pas moins les hommes 6* leur réputation. 

Les dehors du vice y font fpècieux , fi* 
fi* le fond ejl le même que dans les con- 
ditions ordinaires. Il y a un pays , ajoute- Id. chjf{ 
t-il en continuant fes peintures, où Je tcu:% 4 
les Joies Jont vifibles , mais faujfes , les 
chagrins cachés , mais réels. Les fpec - 
tacies , les repas , la chajfe , les ballets , 
les carrouj'els fi* les autres divertiffements , 
m quoi firent-ils le plus Jouve nt , finott 
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à cacher les intérêts , les pajbns , les 
foins , les craintes , les efpé rances & les. 
inquiétudes ? D’où on on conclura avec 
ce philofophe , qu’à la vérité celui qui 
a vu la cour y a vu du monde ce qui 
ejt le plus beau & le plus orné y mais 
qu’on peut ne s’en pas foncier après l’avoir 
vue y 6 * qu’un eprit juin , loin de s’y 
attacher, y puije te gom de la retraite 
& de la Jolilude, » 
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ffl-0 T E fur les établi jjements & 
les impôts de Louis XIV y 
& fort caractère politique. 


Etabliffèments. 

Les établi déments de Louis XIV Anna j eî 
Lont dus prefque tous aux vingt-fept politiques dé 
premières Années de fon régné , qui sîm-Pierr* 
en a duré foixante & douze. On les 
a vus épars dans l’hiftoire ; mais on 
ne fera peut-être pas fâché de les 
trouver réunis fous un feul point de 
lue , dans une lifte chronologique* 

166 3. 

Savants étrangers penfionnés* 

1664. 

La compagnie pour le commerce 
fies Indes orientales. 

Terne IV. N 
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Les académies de peinture & de 
fculpture. 

Le canal de Languedoc qui joint 
les deux mers, & qui commença 

à être navigable en 1680, 

•» 

1665, 

Les manufaéhires des Gobelin$ 
pour les tapifleries, des draps fins 3. 
Elbeuf, de points de France à Paris, 
& des glaces d’abord à Cherbourg , 
enfuite à Saint-Gobin. 

Le prix des charges de judiçature* 
devenu exceflif , fixé. 

Le journal des lavants, 

1 666. 

L’académie des fciences. 

1667, 

Réforme du droit françois, ou l’or? 
donnance civile. 

L’Obfervatoire. 

% 

I • w • ■ « 

1668. 

, . 1 

Avantages procurés à la ville dp 
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Paris , mieux pavée , éclairée , tenue JVfiW 
propre par les ordres donnés pour 
l'enlèvement des immondices , & 
rendue plus fûre par l’augmentation 
& la meilleure formation du guet 
à pied & à cheval. 

Chambres établies pour purgër la ***• 
provinces des faux nobles, dont les 
exemptions augmentaient la taille des 
autres. 


L’ordonnance des eaux & forêts 3 -, 
pour la confervation des bois 6 c l’uti- 
lité de la marine. » 

1670. 

Code criminel. 4 5l, 

Déclaration en faveur des enfants- 
îrouvés. 

1671. 

Bàtimentpour les Invalides. L’abbé 370 
de Saint-Pierre ajoute : « Ce projet 
» a plus d’éclat que de folidité; car 
» il en coûte à la nation trois cents 
» livres par foldat pour les nourrir 
» 6 c entretenir à Paris; au lieu ; 

Na 
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rages. „ q U ’ en donnant cent livres à cha» 
» cun d’eux dans leurs villages, ils 
» fe trouveroient beaucoup plus heu- 
» reux , & on en entretiendroit beau» 
» coup davantage. » 

Académie d’architeélpre. 

*3,,. Savants françois envoyés en Afie 
& en Afrique, pour acheter des livres, 
faire des recherches & des décour 
vertes utiles. 

Bibliothèque du Roi augmentée* 
ï57j. 

*89. * Ordonnance favorable au com-* 
merce. 

Autre pour régler les frais de 
juftice. 

«90. Jardin du Roi , & leçons publiques 
de botanique, d’anatomie &. de chi- 
S» 3 * mie , établies. L’abbé de Saint-Pierre, 
en rapportant un réglement pour les 
écoles de médecine de Paris, fait 
en 1707 , dit « qu’il feroit à pro- 
» pos qu’il y eût dans la capitale 
» une académie de médecine, qui, 
» pour les obfervations des maladies 
» ëtdes remedes, eût correfpor.dance 
y > avec les médecins de province. 
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1679. 

Port de Rochefort. L’abbé de 
Saint-Pierre remarque que ce fut 
Une faute de Colbert , & qu’il au- 
roit mieux valu en bâtir un à la 
Hogue , ou à tout autre endroit à 
l’entrée de la Manche. 

Rétablidément des écoles de droit. 

]68a. 

Établi dément des compagnies de 
•Cadets , par Louvois. 

. 1 

1687» 


Fondation de Saint-Cyr. 

On obfervera que ces établide- 
ments, excepté les deux derniers t 
ont été faits fous le miniflere de Col- 
bert, qui fuccéda à Fouqueten 1661 , 
& mourut en 168 3. Ils font autant 
d’honneur au prince qui s’eft laiflë 
perfuader, qu’au miniftre qui a fu 
inventer ou Amplement adopter & 
faire réuffir, fur-tout s’il eft vrai , 
comme le dit le préfident Hénault 1 
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« Que la proteâion fignolée que Colbert 
accorda aux arts & aux fciences , ne'toit 
pas en lui Veffet feul du goût &• des 
connoijfances ; ce nétoit pas par fenti- 
ment quil aimoit les artijles & les fa - 
vants ; c’etoil comme homme d'état quil 
les protégeoit , parce qu'il avait reconnu 
que les beaux arts font feuls capables de 
former & d' immortalifer les grands em- 
pires. » On remarquera qu’à la vérité 
plufieurs de ces établifTements ont 
iubi des changements & des réformes 
néceifaires à leur perfeélion ; mais 
on ne doit pas en avoir moins d’obli- 
gation au Roi & au Miniftre qui les 
ont formés, & qui par-là ont fait 
prendre l’effor à la nation. 
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Impôts , créations d'offices , augmentation 
de finances , 6* emprunts . 


Les emprunts à rentes perpétuelles, 
les créations d’offices & de charges , 
les augmentations de finances fur le 
premier prix des offices & charges 
déjà créées, font des impôts maf- 
qués qui tôt ou tard fe convertifTent 
en impôts découverts & direéls. 

Quand le Roi emprunte, quand 
il crée de nouveaux offices , quand 
il exige une addition de finances 
aux anciens, c’eft pour un befoin , 
& l’argent qui provient de ce fe~ 
cours s’emploie tout de fuite à fa- 
tisfaire ce befoin. 

Mais quand les femmes ont dif- 
paru, emportées par le befoin pré- 
fent , il n’en faut pas moins payer 
les intérêts de l'emprunt & les gages 
augmentés des charges qu’on tire 
alors du revenu foncier , que ces 

N 4 
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capitaux difîipés n’ont point aug^ 
mente. 

Ce qui augmente encore & pré- 
cipite la ruine , c’eft que , comme 

f our ces befoins préfents il faut de: 
argent comptant , & que les impôts 
& autres expédients n’en fourninent 
que lentement, on s’adrefle aux trai- 
tants , qui avancent la fomme moyen- 
nant de gros intérêts, & fe rem— 

Ï dilfent enfuite de leur capital par 
a levée de l’impôt dont ils prennent 
la régie au grand détriment diti 
peuple. 

Ainfi fe forment des dettes énor- 
mes , telles qu’on en a vu à la fin- 
du régné de Louis XI Y y & dont 
le détail fuivant fera connoître lat 
progrtllion. 

Le torrent des impôts commença „ 
pendant la guerre contre la Hol- 
lande , à fe répandre fur toute la 
France , & aucune polfeffton , de quel- 
que genre qu'elle fût, ne put fa- 
fouflraire à fon impétuofité. 

1672. 

Création dans chaque bailliage &: 
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fénéchauflee , d’un greffe pour len- Pageu 
régiflrement des titres portant hy- 
potheque. Cet établiffement utile 
en lui -même fut regardé comme 
un édit burfal , à caufe des frais 
qu’exigeoit le dépôt , &. ne paffa 
pas fans réfîflance. 

1674.. 

Création de huit nouveaux maîtres ~ 395*. 
des requêtes. 

Offices des jaugeurs. 4 

Taxes fur les officiers de judi- 
Cature. 

Sur l’étain , la vaiffêlle d’or & 

„ d’argent , les contrats d échange. 

Plus de trois cents petits offices 
fur les ports & aux barrières de 
Paris. 

Nouvelles charges de procureurs». 

Taxes fur le tabac. 

Sur les ccnfîgnations. 

Sur les bois de Normandie. 

Sur le prétexte du tiers & du; 
dixième denier. 

Un million de rentes fur la Ville.. 

Ce dernier expédient de création de- 
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rages, rentes fur la ville parut dans la fuite 
le plus facile & le moins onéreux. 

i 6 75 - 

*9^ L’impôt du papier marqué , quî 
excita une révolte à Rennes & à Bor- 
deaux.. 

\oo.. Taxes fur ceux qui avoient acquis 
des terres du clergé. 

Nouveau million de rentes fur 
l’hôtel-de*ville de Paris , au paiement 
defquelles eil affeéfé le revenu des 
fermes. 

Création d’un million de gages 
annuels qu’on force les officiers de 
juflice d’acquérir malgré eux,. 

i6 7 j. 

jiù Augmentation de la taxe du con- 
trôle. 

Création d’un million de rentes 
fur la ville. 

i 6 79 * 

Création de deux millions de rentes 
fur la ville. L'abbé de Saint-Pierre 
remarque que cet emprunt de qua* 
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rante millions étoit fait principale" 
ment pour bâtir Verfailles, & il 
ajoute : « Peur juger fi en cela le 
» Roi étoit jujle envers fes fujets , il 
» nauroit eu qu’à fe demander à lui— 
» même : Si j’ètois fujet , ferais je bien 
» aife que le Rci fit de grandes dé- 
» penfes en bâtiments à mes dépens .■* 
ÿ Efi-il jujle qu’il emploie mon bien 
» à fatisfaire des fantaifies fi coûteujes .* » 

Pagts, 

1680. 


Nouveau million fur la ville pour 
Verfailles & des fortifications. 

3*8. 

1681. 


Deux nouveaux millions fur la 
ville & fur les gages des officiers, 
pour le même emploi. 

333- 

v 1683. 


Taxes fur les petites ifles que 
forment les rivières, édits fort oné- 
reux à beaucoup de particuliers. 
Cinquante mille livres de rentes 

N 6 

34». 
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fco Louis XI V , fa Cour ; 
façes. fur la ville. On ne fit plus d'établH—- 
menîs utiles ; Colbert étoit mort,. 

1684. 


Sous Pelletier. 

S5a* Cinq cent mille livres de rentes; 
fur les charges , dont on augmentai 
les gages d'autant. 

Un million de rentes fur la ville*. 

Douze cent mille livres fur les; 
aides & gabelles.. 

Capital de cinquante-quatre mil- 
lions pour fortifications & bâtiments,, 
qui grevoient. l’état de deux millions^ 
cinq cent mille livres de rentes anr 
nuelles,. 

1 . 688 .. 

«79, Un, million fur rhôtel-dô-villëà. 

i6Sÿ. 

Sous Ponehartrain,. 

Dix-neuf édits b'urfaux fur lè ta- 
bac , ies confignations , les amorti f- - 
fements tj les boifibns , la monnoie.^ 
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Fa vaiffelle d’argent, les oélrois, les 
cuirs. 

Création de rentes perpétuelles & 
viagères, nouveaux gages d’officiers,, 
nouvelles charges de finances , de- 
maîtres des requêtes, de greffiers. & 
de procureurs.. 

1690.. 

* 

"Vingt-deux édits burfaux.,. 

i^r.. 

Plus de quatre-vingts édits burfaux, 
« dont plus de quatre-vingt mille fa. m 
» milles furent affligées. » 

1692.. 

Cinquante-cinq édits,. 

1693, 

Plus de foixante édits , « dont les 
»• moins onéreux étoient des créations ■ 
s de rentes fur les fermes . » 

1694. 

Soixante-dix déclarations pour dif- 
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Taçes. férentes taxes, « P ontchaitrain était 
» plein d’expédients & d’inventions . s> 

1695. 

4 a j. La capitation. « On craignoit que 
» cette nouvelle taxe ne fût mal reçue 
» du peuple ; mais comme on en con— 
» noijfoit la nécejfité ,je fus témoin quon 
» la reçut avec joie , » dit l’abbé de 
Saint-Pierre. Elle monta à vingt-deux 
millions. 

1696. 

4Ja< Encore quelques édits burfaux , 
mais en petir nombre , parce que la 
capitation fuppléoit. 

'(>91 • 

x t , 

43g, Quelques édits burfaux pour ac- 
quitter les dettes de la guerre, 

1701, 

Sous Chamillart . 

La capitation, qui avoit été fup- 
primée en 1698 , rétablie. 
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Augmentation de gages , rentes fur 
les fermes, refonte de monnoies. 

1702. 

Toutes les femaines , édits bur- 
eaux , rentes viagères , création de 
nobles, de chevaliers en Flandre, 
nouvelles rentes fur la ville au denier 
feize , nouveaux gages. 

Caiffe d’emprunt. 

Vente des emplois de commit 
faires de marine au plus offrant. 

170J. 

Création d’offices grands & petits, 

1704. 

Création de huit infpeéleurs gé- 
néraux de marine, cent commif- 
faires aux elaffes , huit commiffaires 
aux vivres. 

Ordre de recevoir pour comptant 
les billets de monnoie qui perdoient 
douze & quinze pour cent. 

1705. 

Révocation des privilèges d’exemp- 


ragn, 
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fi on de taille. « La révocation étoif 
» jufle ; mais il falloit rembourfer ceux 
» qui avoient acheté les privilèges , & 
» n'en plus créer. Les privilèges font 
» autant de fentes par lefquelies s’éccu-- 
» lent les revenus de l’état. IL ejl de 
» la nature des fentes de s’agrandir avec' 
» le temps ; par-là les privilèges de— 
» viennent des fources de fraudes. » 

495. Quantité dédits & d'arrêts dut 
confeil des finances , qui donnent' 
lieu à des vexations.. ' 

1706.. 

joj. Beaucoup d’édits pour création;» 

d’offices.. 

1707. 

Sous Defmaréts.- 

5 ** Contrat avec le cler^. L’atfié 

de Saint-Pierre vouloir ou qu'on n’en' 
fît pas avec le clergé , ou qu’on en- 
fît de pareils avec la noblefie. 

Il fe trouvoit des billets de mon- 
noie pour cent foixante-treize mil- 
lions. Ceux qui vouloient rembour- 
fex leurs dettes furent autorifés à le 
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faire en donnant un tiers en billets, 

& les deux tiers en argent qui per- 
doit un tiers par la haujfc des efpeces ; 
de forte que celui qui avoit prêté 
deux cent mille francs , étoit rem- 
bourfé par cent mille. Par-là la 
perte tomboit fur les gens les plus 
économes. 

« Defmarêts voulut fe foutenir par 5 i**- 
les traitants en leur donnant plus à ga- 
gner que fes prédéceffeurs , dans l efpê— 
rance de leur faire rendre un Jour une 
partie de leurs brigandages. Colbert leur ' 
donnait aujfi à gagner , parce qu’il faut' 
que les gens qui traitent avec le Roi 
gagnent , mais modérément ; aujfi ny 
eut-il pas de chambre de jujlice aprèf' 
fa mort, »• 

trj 08. 

Nouveaux offices. Augmentation 5 : 5 »- 
dé gages; créations de rentes.. 

1710. 

Le dixième. Il produisit d’abord dix 5^ 
millions. 

1712^ 

Création de cinq cent mille livres 5}7>- 
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de rentes au denier douze, confii* 
tuées fur les tailles , rembourfables 
par annuités. « Bonne méthode , pane 
» qu'ainfi , outre quon paie l’intérêt , 
» on rembourje tous les ans une partie 
3 > du capital. » 

1 7 I 4 * 

Cinq cent mille livres de rentes 
conllituées au denier feize, en mai , 
fur les contrôles. - 

Autant au mois d’août, rembour- 
fables en dix-fept ans. 

Six-vingt mille livres de rentes 
au denier vingt , rembourfables en 
vingt ans par les états de Bretagne. 

Quand on connoîtroit le produit 
de ces impôts , il feroit très-difficile 
de le fixer relativement au produit 
aduel , parce qu’il faudroit fuivre 
la valeur graduelle du marc d’argent, 
qui doit faire la bafe de ce calcul , 
& qui a varié fous Louis XIV de- 
puis vingt-fept francs jufqu’à cin- 
quante : de forte qu’un impôt qui 
auroit produit, en 1660, un mil- 
lion , en a produit à peu prés deux 
en 1715. Par la même raifon , les 
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revenus de l’état ont augmenté pro- 
greffivement de près du double dans 
ce période. 

Malgré cela, félon le mémoire pré- 
senté au Régent , en 1716 , par 
M. Defmarêts, lorfqu’il quitta le 
contrôle général , la dette en billets 
vifés & reconnus montoit , le pre- 
mier Septembre 1715, à quatre cent 
quatre-vingt-onze millions huit cent 
quatorze mille quatre cent quarante- 
deuxsdivres. Il ne fait pas entrer dans 
Son émt les fonds des rentes confli- 
tuées fur la ville , fur les charges & 
les offices , peut-être de forts arré- 
rages , de groffes avances prifes fur 
des affignations non échues, &, 
comme il arrive dans une grande ad- 
miniftration, beaucoup d’articles dus 
& non encore arrêtés. D’où il s'en- 
fuit que le capital de la dette, à 
la mort de Louis XIV, pouvoit bien 
approcher de la Somme énoncée par 
1 Voltaire dans Son lîede de Louis XIV, 
chapitre des finances : fomme effrayante 
de deux milliars fix cent millions, 
à vingt-huit livres le marc. 
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GUERRES , ET CARACTERE 
POLITIQUE, 


Depuis 1667 jufqu’en 1715, e£ 
pace de quarante- huit ans, il y a eu 
dix-neuf années de paix & vingt-neuf 
de guerre , qui ont coûté à peu près 
douze cent mille hommes 6c quinze 
cents millions. 

L’abbé de Saint-Pierre, qui parort 
avoir bien étudié & bien connu- 
Louis XIV , fait naître ces guerres 
de fon caraélere politique , c’efl-à- 
dire , de fa maniéré de penfer fur 
les princes voifins , 6c de fe conduire 
à leur égard. 

A ne le confîdérer que comme un 
grand feigneur dans fa fociété 6c avec 
les fubalternes attachés à fa fortune r 
Louis XIV étoif doux , poli , affable y 
généreux , bon maître , 6c bon ami. 
« La morgue qu’on lui a reprochée 
fut plutôt un férieux peut-être né- 
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leeflaire pour fe faire refpeéler par F a B?& 
Sine nation qui fe famiiiarile trop 
aifémenr. Pour gouverner de grands 
.enfants , il faut une certaine autorité 

Î [ue le refpeéf feul peut donner. S’il 55J. 
ut foupçonneux, méfiant, quelque- 
fois méprifant, c’efl que les médi- 
fances 6c les calomnies qu’il enten- 
doit journellement, lui donnèrent 
mauvaife opinion des hommes; 6ç 
quand il n’auroit pas eu du penchant 
à l’orgueil , les louanges perpétuelles 
.de fes courcifans 6c de fes minières 
l’auroient rendu préfomptueux. 

» Mazarin lui avoit dit qu’il pou- 17$ 
voit devenir l’arbitre de l’Êurope , 
en fe tenant armé 6c en fe décla- 
rant contre ceux qui ne voudroient 
pas l’arbitrage, 6c en fe contentant 
de ce qu’il avoit; mais fes jeunes 
courtifans , défireux de la gloire des 
armes , fes minières intéreffes à allu- 
mer la guerre, pour fe rendre nécef- 
faires, firent tant par leurs difcours, 
qu’ils lui infpirerent l’envie d’étendre 
fes frontières aux dépens de fes voi- 
fins : defir injufte, qui a caufé de- 
puis toutes nos calamités. Car il 
êi\ arrivé que nos conquêtes nou» 
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ont été dix fois plus à charge qu elles 
ne valoient, par la perte des hommes , 
les ravages que nous avons foufferts, 
les dommages que nous ont caufés 
les fréquentes interruptions de com- 
merce, l’énormité des impôts qui 
nous ont épuifés , enfin la haine & 
l’exécration de nos voifins, que nous 
ont attirées nos guerres offenfives. » 
Ce caraélere hautain & entrepre- 
nant fe fit remarquer dès la fécondé 
année du gouvernement de Louis XIV, 
qn 1662. 11 n'eut fans doute pas tort 
de demander réparation de l’infulte 
faite à fon ambafladeur à Londres 
par celui d’Efpagne. Il étoit peut- 
être auffi convenable , dans le com- 
mencement d’un régné , de ne fe pas 
laifler impunément attaquer par les 
Çhigi , parents du pape , & de les 
mortifier dans Rome même, où ils 
le bravoient ; mais il mena ces deux 
affaires avec des airs impérieux & " 
menaçanrs jqui révoltèrent les autres 
puiffance6. 

. L’invafion de la Franche-Comté 
en 1668 , & la guerre portée dans 
les Pays-Bas , pour faire valoir les 
droits .de Marie-Thérefe fa femme , 
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auxquels il avoit folemnellement re- 
nonce , jererent l’alarme dans toute 
l 'Europe, «Etourdi par le bruit de *}6. 
fes exploits , il n’enteadoit pas Tes 
yoifîns , qui commençoient à dire : 

Voici un voifin dangereux qui nous 
çaufera un jour bien des peines , bien 
des inquiétudes & bien des miferes. Mal - 
heur aux voijins d'un tel Prince qui mér 
prife la bonne foi des traités , & qui 
fe moque de la maniéré fmple & natu* 
relie de les entendre , pour les inter-r 
prêter félon fes intérêts ! Jamais nous ne 
ferons en fureté avec lui , fi nous fouf- 
frons de pareilles interprétations. Il n’en* 
fendoit pas non plus fes fujets , qui 
difoient de leur côté : N'ejl-il pas 
ojje'i riche ? n a-t-il pas affe\ de villes ? 
Faut-il qu’il en acquière à nos dépensé 
Ffl-ce donc s' enrichir que de nous appau- 
vrir ê En aura-t-il un carrcffe de plus , 

}ine meilleure . table , & fur-tout une 
frénédiélion de plus de la part de fes 
peuples é » 

En effet, il vit éclater un mé* 
contentement général qui engendra 
des alliances contre lui , & le déter- 
mina la même année à la paix d’Aix* 
ja-Chapelje. Les HoIland<?is fe van' 
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terent de l’avoir forcé à défarmer. 
Ils fouffrirent qu’il fortît de leur» 

Î >refTes des écrits moqueurs, & de 
eurs monnofes deux médailles info- 
lentes. Alors Louis XIV fe laifTa 
emporter par la colere. « Il oublia 
qu’un prince fage doit agir indépen- 
damment de la conduite bizarre & 
folle des princes fes voifins , & aller 
toujours d’un pas égal aux folides 
intérêts de fa nation , en faifant fem- 
blant de ne pas s'appercevoir des 
extravagances des autres. » Pour pu- 
nir quelques infolences qu’il aurait 
dû méprifer , il commença, en 1 67a , 
une guerre qui ne finit que fix ans après 
par la paix de Nimegue, en 1678, 
qui coûta à fon royaume plus de 
quatre-vingt mille hommes, prés de 
quatre cent millions de notre mon- 
, noie aéluelle , & ce qu’il acquit 
re valoit p^s vingt millions une fois 
payés. 

Les chambres de Metz & de Bri- 
fach établies en 1 680 , pour réunir 
au domaine les fiefs qu’on préten- 
doit démembrés de l’Alface &. des 
Trois-Evêchés, inquiétèrent les Alle- 
mands, & les procédures de ces tri- 
bunaux 
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’bufiaux furent regardées comme une 
infraction à la paix. Le bombarde- 
ment de Gènes , & les excufes hu- 
miliantes exigées de cette république; 
la réunion de Strasbourg à la France, 
plus forcée que volontaire, le bom- 
bardement de Luxembourg fur de 
légers prétextes; l’opiniâtreté à fou- 
îenir les franchifes de l’ambafladeur 
de France à Rome , pendant que 
les autres nations les abandonnoient , 
la morgue des miniflres français dans 
-leur cabinet, celle des ambaifadeurs 
dans les cours étrangères, le projet 
marqué de faire plier tous les princes , 
le dépit qu’ils en concevoient & qu’ils 
■fe communiquoient l’un à l’autre , 
les difpoferent à la ligue d’Àugs- 
•bourg, qui éclata en 1687, & caufa 454» 
une guere de dix ans très cruelle , 
très-opiniâtre , très-ruineufe pour la 
France, qui y perdit plus de cent 
mille hommes & plus de quatre cents 
millions de noire monnoie actuelle. 

L’éputfement de tous les partis, 

& la néceffité de fe/repofer pour fe 
préparer à une autre guerre qu’on 
prévoyoit , détermina les princes à 
paixdeilifwicken 1697. Louis XIY, 

Tome IV, O 
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y fit des facrifices; mais on ne lui 
en fut aucun gré , parce qu'on ne 
les crut pas volontaires , & les an- 
ciennes prétentions ne fe détruifîrent 
pas. 

« Si depuis la paix de Nimegue, 
en 1678, il avoit donné jufqu'en 
1700 des preuves de modération & 
de juftice à fes voifins , il eft vrai- 
femblable que, lorfqu’en mourant, 
Charles II appella le duc d’Anjou 
au trône d’Efpagne , les Hollandois, 
les Anglois , les Italiens , & les Al- 
lemands, excepté l’Empereur, ne 
fe feroient pas réunis pour donner 
cette couronne à l’Archiduc , au pré- 
judice de la famille d’un prince dont 
ils n auraient pas redouté l’ambition. 
C’eft donc encore à ce funefte dé- 
faut de Louis XIV qu’on doit attri- 
buer la guerre défaftreufe de la fuc- 
ceffion, dont on ne pourra jamais 
apprécier les dommages. » 

« Je me fuis tant arrêté , dit 
l’abbé de Saint-Pierre , à prouver que 
ce Monarque pécha toujout s par excès 
de vanité , qu’il étoit idolâtre de la 
fauffe gloire , & qu’il ne connut 
jamais la véritable , qui con/îfte à 
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être modéré, jufte & prudent; j’ai 
infîfté fur ce point , parce que cette 
fauïfe gloire a été fon principal dé- 
faut, le principe de prefque toutes 
fes entreprifes , qu’elle a caufé les 
plus grands malheurs de fa vie , les 
plus grands malheurs de l’Europe , 

& les plus grands malheurs de fes 
fujets. » • 

Si on croit Louis XIV jugé ici 
trop rigoureufement, qu’on s’en rap- 
porte à lui-même , à ce qu’il pen- 
foit de fa conduite dans un moment 
où les actions fe montrent telles 
qu’elles font, & où la vérité perce 
tous les nuages de l’illufion &. de 
l’amour-propre. 

« Prêt à mourir, il fit appeller 559* 
ls Dauphin , qui devoit lui luccé- 
der. Ce Prince n’avoit que quatre, 
ans & demi ; ainfi le dilcours que 
fon aïeul lui tint, étoit plutôt une 
déclaration de fes fentiments adref- 
fée àceuxquil'environnoient, qu’une 
inftruéliun pour cet enfant , qui ne 
devoit être de long-temps en état 
de l’entendre & d’en profiter. Mon 
fils , lui dit il, je vous laijfe un grand 
royaume à gouverner ; je vous recommande 

O a 
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fur-tout de travailler autant que vous poürJ 
rei à diminuer les maux & à augmenter 
les biens de vos fujets ; & pour cet ef- 
fet , je vous demande avec inflance de 
conferver toujours precieufement la paix 
avec vos voifins , comme la fcurce des 
plus grands biens , & d’éviter foigneufe- 
ment la guerre , comme la Jource des 
plus grands maux. Ne faites donc jamais 
la guerre que pour vous défendre , ou 
pour défendre vos alliés. Je vous avoue 
que de ce cète\-là je ne vous ai pas 
donné de bons exemples. Ne m’imite * pas , 
C’ejl la partie de ma vie 6* de mon gou- 
vernent dont je me re'pens davantage. >> 
Quels remords cuifants , fi ces 
guerres fe préfenterent au Monarque 
mourant, avec le carnage, les incen- 
dies & les dévaluations qui les ont 
accompagnées ! 

FIN . 
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APPROBATION. 

J’Ai lu par ordre de Monfeigneur la 
Garde des Sceaux , un manuferit inti- 
tulé : Louis XIV , fa Cour , & le Régent , 
par M. ANQUETIL : je penfe que les 
perfonnes qui aiment à lire des hilloires 
intéreflantes recevront cette nouvelle pro- 
duction avec le même plaifir qu’on a vu 
les productions antérieures de I’eltimable 
auteur de celle-ci. A Paris , ce 3 o fep- 
tembre 1788. ÜUDIN , Cenfeur Royal. 


\ 

Privilège du Roi. 

Louis, par la grâce de dieu. 
Roi de France et de Navarre : A nos 
amés &. féaux Confeillers , les Gens te- 
nants nos Cours de Parlement,, maîtres 
des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, 
Grand-Confeil , Prévôt de Paris , Bail- 
Iifs , Sénéchaux , leurs Lieutenants Ci- 
vils , &. autres nos Jufticiers qu’il appar- 
tiendra : SALUT. Notre amé le Sieur 
MOUTARD , Imprimeur-Libraire à Paris , 
Nous a fait expofer qu’il défireroit faire 
imprimer &. donner au Public un Ou- 
vrage intitulé : Louis XIV , fa Cour , & 
& le Régent , par M. Anquetil; s’il nous 




Î daifoit lui accorder nos Lettres de Privî» 
ége pour ce néceflaires. A CES CAUSES , 
voulant favorablement traiter l’Expofant , 

Nous lui avons permis & permettons par 
ces préfentes , de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui fera* 
blera , de le vendre, faire vendre &. dé- 
biter par-tout notre Royaume , pendant 
le temps de dix années confécutives , à 
compter de la date des Préfentes. Fai- 
fons défenfes à tous Imprimeurs , Li- 
braires , &. autres perfonnes de quelque 
qualité &. condition qu’elles foient , d’en 
introduire d’imprefEon étrangère dan» 
aucun lieu de notre obéiflance ■, comme 
auffi d’imprimer ou faire imprimeç y 
vendre , faire vendre , débiter ni contre- 
faire ledit Ouvrage, fous quelque pré- 
texte que ce puifle être , fans la per- 
miffion expreffe par écrit dudit Expo- 
fant , fes noirs ou ayans caufes , à peine 
de faille &. de confifcation des exem- 

S laires contrefaits , de fix mille livres 
'amende , qui ne pourra être modérée 
pour la première fois ; de pareille amende 
&, de déchéance d’état en cas de réci- 
dive , &. de tous dépens , dommages 
* &, intérêts , conformément à l’Arrêt du 

Confeil , du 3 o août 1777 , concernant 
les contrefaçons : à la charge que ces 
Préfentes feront enregiftrées tout au long 
fur le Régi lire de la Communauté des 
Imprimeurs &, Libraires de Paris , dans 
trois mois de la date d’iceltes ; que 
l’impreffion dudit Ouvrage fera faite dans *1 
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ïiotre Royaume , &, non ailleurs , en 
beau papier 60 beaux caraéleres , confor- 
mément aux Réglements de la Librairie , 
â peine dé déchéance du préfent Privi- 
lège; qu’avant de l’expofer en vente, le 
manufcrit qui aura fervie de copie à l’im- 
preflîon dudit Ouvrage , fera remis dans 
le même état où 1 approbation y aura 
été donnée , ès mains de notre très-cher 
2* féal Chevalier , Gérde des Sceaux de 
France , le fieur B.ARENTIN ; qu’il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliothèque publique , un dans celle de 
notre Château du Louvre , un dans celle 
de notre très-cher 6 c. féal Chevalier , 
Chancelier de France , le fieur de Mau- 
PEOU, 6 c un dans celle dudit fieur Ba- 
Ren.TIN ; le tout à peine de nullité des 
Préfentes : du contenu defquelles vous 
mandons ôc enjoignons de faire jouir 
lëdit Expofant 6t fes ayans caufe , pleine- 
ment 6 c paifiblement , fans fouifnr qu’il 
lèur Coït fait aucun trouble ou empêche- 
ment. Voulons que la copie des Pré- 
fentes , qui fera imprimée tout au long 
au commencement ou à la fin dudit Ou- 
vrage , foit tenue pour duement lignifiée , 
& qu’aux copies collationnées par l’un 
de nos amés 6 c féaux Confeillers-Secré- 
taires , foi foit ajoutée comme a l’origi- 
nal. Commandons au premier notre Huif- 
fi'er ou Sergent fur ce requis ,.de faire pour 
l’exécution d’icelles , tous aéles requis ôc 
nécelTairés, fans demander autre permif- 

üo a, 6c nonobftant clameur de Haro , 
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€harte Normande , &, Lettres a ce con- 
traires : Car tel eft notre plaifir. Donné 
i Paris , le onzième jour du mois de 
février , l’an de grâce mil fept cent quatre- 
TÎngt-neuf, &odenotre régné le quinzième.. 

Par le Roi en fon Confeil. 

LE BEGUE. 


Régi jl ré fur le Régi /Ire XXIV de la- 
Chambre Royale & Syndicale des Libraires ; 

& Imprimeurs de Paris , n 9 . 190 5,/o/. 129,, 
conformément aux difpof rions énoncées dansr 
le prefent Privilège , & à la charge de re- 
mettre à ladite Chambre les neuf exemplaires; • 
prefcrits par l'Arrêt du Confeil du 16 Avril’ 
1,780. A Paris , ce 27 Février 1789. 

Knjpen, Syndic i. 
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